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DE 

LA SUPERSTITION 

ET DE 

LA RELIGION. 

e divife en trois parties ce môrceau, qui 
concerne la Religion & la Superftition; 
& je préfenterai, pour plus de clarté & 
d’ordre, la Religion fous le Paganifine, fous , le Pa- 
pifme & fous la Réforme. 

ARTICLE PREMIER. 

DE LA RELIGION SOUS LE 
PAGANISME. 

L e Brandebourg a fuivi les cultes différens des di- 
vers Peuples qui l’ont habité: les Teutons, qui 
furent fes plus anciens habitans, adoroient un Dieu 
nommé Tuifton; Céfar dit que c’eft le Dis -pater en- 
gendré par la Terre, & qui avoit lui - meme un fils 
nommé Man. 
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Le culte que les Germains rendoient à leurs Dieux, 
étoit proportionné à leurs mœurs fimples, mais fauvages 
& groflieres ; ils s’aflfembloient dans des bois facrés, 
chantoient des hymnes à l’honneur de leurs Idoles, & 
leur facrifioient même des vi&imes humaines. 

I l n’y avoit point de contrée qui n’eût fon Dieu 
particulier: les Vandales en avoient un nommé Trig- 
laf. On en trouva encore un au Harlungerberg auprès 
de Brandebourg: il étoit repréfenté avec trois têtes, 
ce qui marquoit * qu’il régnoit au Ciel, fur la Terre 
& dans les Enfers: c’étoit apparemment la Trinité du 
Paganifme. Tacite rapporte que les Germains avoient 
un certain nombre de Chevaux blancs, qu’ils croy- 
oient être inftruits des my Itérés de leurs Dieux; & 
qu’on nourrifloit pour la Déeflè Trigla un Cheval noir, 
qui paflbit pour l’interprete de fes volontés: ** ces 
Peuples adoroient auflt des Serpens, & l’on punifloit 
de mort ceux qui en tuoient. 

* Valentin Liehftaedt. 

** Alaüs ArenttU. 


Digitized by Google 



DU BRANDEBOURG. 


5 


Dans le cinquième fiécle les Vandales abandonnè- 
rent leur Patrie pour inonder la France, l’Efpagne & 
même l’Afrique: * les Saxons, qui revenoient alors 
d’Angleterre, firent une defcente à l’embouchure de 
l’Elbe, & prirent poflcflion de ces contrées entre l’Elbe, 
la Sprée & l’Oder, que les naturels du pays avoient aban- 
données; leurs Dieux & leur Religion paflerent avec 
eux dans le Brandebourg. La principale de leurs Idoles 
s’appelloit Irmanfæule, ce qui fignifie colonne d’Irman: 
les favans Etymologiftes d’Allemagne n’ont pas man- 
qué de faire dériver le nom d’Irman , de Hermes qui eft 
le même que le Mercure des Grecs & des Egyptiens. 

Il eft connu à tous ceux qui font verfés dans la lit- 
térature Allemande, que c’eft une fantaifie générale 
parmi leurs Savans, de trouver des rapports entre les 
Divinités de la Germanie & celles des Egyptiens, des 
Grecs & des Romains. 

Il n’eft malheureufement que trop vrai, que l’er- 
reur & la fuperftition femblent être le partage de l’hu- 

• Orofe Se Grégoire de Tours. 
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manité: tous les Peuples ont eu la même pente pour 
l’idolâtrie: & comme ils Ont tous à peu près les mê- 
mes pallions, les effets n’ont pas manqué d’y répon- 
dre. La crainte donna le jour à la crédulité, & l’amour- 
propre intérella bientôt le Ciel au deftin des hommes: 
de-là naquirent tous ces cultes différens, qui n etoient 
à proprement parler que des foumifïïons modifiées en 
cent façons extravagantes, pour appaifer la colere cé- 
lefte, dont on redoutoitles effets. La raifon humaine, 
altérée & abrutie par la terreur que toutes fortes de 
grandes calamités lui infpiroient, ne favoit à qui fe 
prendre pour fe ralîûrer contre fes craintes : & comme 
les malades ont recours à tous les remedes pour eflayer 
s’ils n’en trouveront point un qui les guériflè , le gen- 
re humain fuppofa, dans fon aveuglement, une eflence 
divine & une vertu fecourable dans tous les objets de 
la Nature: depuis les plus fublimes jufqu’aux plus ab- 
je&s, tout fut adoré; l’encens fuma pour des cham- 
pignons; le crocodile eut des autels; les ftatues des 
grands hommes, qui les premiers avoient gouverné 
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des nations, eurent des temples & des facrificateurs : 
&dans les temps où des affligions générales défoloient 
un pays, la fuperftition redoubloit 

Les favans AUemans ont raifon de dire en ce fens, 
que la fuperftition eft la même chez toutes les Nations: 
mais quoiqu’elle foit en général une fuite de la crédu- 
lité, elle fe manifefte cependant fous des nuances va- 
riées à l’infini, & proportionnées ap génie des Nations. 
J’aurois peine à me perfuader que les fables ingénieu- 
fes des Grecs, Minerve, Venus & Apollon, euflent 
été connues dans ce pays du tems du Paganifme: mais 
nos profonds étymologiftes ne s’embarraflent pas des 
vrai fiemblan ces; il croyent ennoblir leur mythologie, 
en donnant à leurs Dieux des origines Grecques ou 
Romaines; comme fi le nom de ces Peuples pouvoit 
rendre l’idolâtrie plus refpeftable, & que l’extravagan- 
ce des Grecs valût mieux que celle des Allemans. 

Irmansæule n’étoitpas le feul Dieu des Saxons: 
on trouva fous une de leurs Idoles l’infcription fui- 
vante: Je fus autrefois le Duc des Saxons, 
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j’en suis devenu le Dieu. Angélus foutient, 
qu’ils adoroient le Soleil fous la forme d’une tête ra- 
dieufe, & que cette Idole donna fon nom à la Ville de 
Sonnenbourg, où elle étoit placée. Le même Auteur 
prétend qu’ils adoroient de même Venus repréfentée à 
deminue, ayant la mamelle gauche percée par une 
fléché, & trois Grâces plus petites qu’elle, qui l’entou- 
roient; ces Peuples la nommoientMagda, ce qui veut 
dire fille, & Angélus aflûre qu’elle donna fon nom à 
Magdebourg où elle avoit fes Autels ; * on voyoit en- 
core des ruines de fon Temple dans cette Ville avant 
que Tilli l’eût faccagée. Ce qui paroît de plus remar- 
quable dans le culte que les Saxons rendoient à cette 
Divinité, étoient les Jeux qu’ils célébroient en fon 
honneur. Ils confiftoient en des Tournois que faifoient 
tous les jeunesgens des Bourgades voifines; ils dépo- 
foient une fomme d’argent entre les mains des Juges , 
pour doter une jeune fille, qui étoit donnée en mariage, 
comme le prix dû à celui qui l’avoit emporté à la Joûte : 

• Annales de Magdebourg. 
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les Annales de Magdebourg témoignent que ces Jeux 
fe célébroient encore, comme des relies du Paganifme, 
l’année 1279. & l’année 1387. 

Le Luxe s'introduit dans la Religion, lorsque les 
richefles augmentèrent. Anciennement les Peuples te- 
noient, qu’il n’ètoit pas convenable de placer leurs- 
Dieux dans des Temples bâtis de mains d’hommes, & 
ils les adoroient dans leurs Bois facrés : mais à mefure 
que les mœurs s’adoucirent, leurs Dieux vinrent habi- 
ter les Villes. * Cependant l’ancien ufage ne fut pas 
entièrement aboli; car on trouve que Charlemagne 
défendit aux Saxons d’adorer des chênes & de les arro- 
fer du làng des viélimes. 

Les Prêtres ** de ces temps étoient plus artificieux 
& plus fourbes que le Peuple: outre leur facerdoce , 
ils exerçoient une triple Charlatanerie; ils fabriquoient 
des Oracles, & fe mêloient de l’AUrologie & de la Mé- 
decine. Il ne falloit pas tant de rufes, pour abufer ce 

* Liiiderbrock. 

*• Freinihemius & Schmidt. • . • 

T. III. B 
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Peuple imbécille & greffier: auffi fut-il bien difficile 
de détruire une Religion ancrée par tant de Superfti- 
tions dans les efprits. Toute l’Allemagne étoit encore 
attachée au culte des Idoles, quand Charlemagne & 
après lui Henri FOifeleur entreprirent de convertir 
çes Peuples: après bien dçs efforts inutiles , ils n’y 
réuffirent qu’en noyant l’Idolâtrie dans des torfens de 
f&ng humain, qu’ils verferent. 

ARTICLE SECOND. 
CONVERSION DES PEUPLES 
AU CHRISTIANISME , ET DE 
U ET AT DE LA RELIGION CA- 
THOLIQUE DANS LE BRAN- 
DEBOURG. 

» ‘ • • • • * 1 •* • - » • ^ 

L a folie de tous les Peuples eft d’illuflrer la no- 
bleffe de leurs loix, de leurs coutumes & de leur 
Religion , par l’antiquité de leur origine. Les Allemans, 
non-contens d’avoir dérobé leurs Dieux aux Grecs, 
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ont encore voulu paffer pour aufli vieux Chrétiens que 
les autres Nations de l’Europe: ils ont trouvé dans St. 
Jérôme je ne fai quel paffage qui dit, à ce que Stapho- 
nius & Smitius prétendent, que l’Apôtre Thomas vint 
prêcher l’Evangile au nord de l’ÀHemagne; il n’y prê- 
cha donc que l’Incrédulité, car le Peuple demeura 
Païen bien longtems après lui. 

Qjjoi qu’on dife, il ne fe trouve aucune trace du 
Chriftianifme dans le Brandebourg que du temps de 
Charlemagne : * cet Empereur , après avoir remporté * 
différentes Victoires fur les Saxons & les Brandebour- 
geois, vint établir fon camp à Wolmerûadt ** auprès 
de Magdebourg, & il n’accorda la paix à ces Provin- 
ces qu’il avoit fubjuguées, qu’à condition qu’elles em- 
brafferoient le Chriftianifme. L’impuiflànce de réfifter 
à un Ennemi aufli redoutable, & la crainte des mena- 
ces, conduifirent ces Peuples au Batême, qui leur fut 
adminiftré dans le camp de l’Empereur: mais la fécu- 

* Dans le VIII. Siecle. 

** Henri Meiboinius. * 

B 2 
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rite les ramena tous à l’Idolâtrie, des que l’Empereur 
fe fut éloigné avec fon armée, de leur voifinage. 

„ 7 . L’ E m p e r e u r Henri l’Oifeleur triompha enfuite , 

à l’exemple de Charlemagne, des habitans des bords 
de l’Elbe & de l’Oder; & après bien du fang répandu, 
cesPeuples furent fubjugués & convertis. Les chrétiens 
détruifirent par zde les idoles duPaganifme, de forte 
qu’il ne nous en eft prefque refté aucun vertige. Les ni- 
ches de ces idoles vacantes furent remplies de Saints 
de toute efpece; & de nouvelles erreurs fuccéderent 
aux anciennes. 

Environ * l’année 939. l’Empereur Othon I. 
fonda les Evêchés de Brandebourg & de Havelberg: 
il crut apparemment oppofer par ce moyen une digue 
au débordement de l’idolâtrie, à laquelle ces peuples 
étoient enclins; comme les Princes bâtirtènt des 
Citadelles dans des Villes nouvellement conquifes, 
pour réprimer l’indocilité & la mutinerie de leurs 
habitans. 

• Angelu*. 
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Le Brandebourg, une fois converti au chriftianif- 
me, tomba bientôt dans l’excès du faux zele; il fe 
rendit à la fois tributaire du Pape , de l’Empereur & 
du Marckgrave qui le gouvernoit. Le peuple ne tarda 
pas à fe repentir de fa fottife: il regretta fes idoles, qui 
étoient des objets palpables de fon culte, & qui lui 
étoient bien moins onéreufes que les tributs qu’il 
payoit tous les ans au Pape qu’il ne voyoit jamais. 
L’amour de la liberté, la force d’un ancien préjugé, 
l’avantage de fon intérêt, tout le ramena à fes faux 
Dieux. MiÜevoïus Roi des Vandales fe mit à la tête du 
parti du Paganifme renaiflant, & il rétablit l’ancien 
culte, après avoir chaflè leMarckgraveThierri de Bran- 
debourg. Ce furent encore des guerriers, qui pour la 
troifieme fois rétablirent le chriftianifme dans le Bran- 
debourg: la Religion Catholique triomphante y parut 
alors fans contrainte , & entraîna après elle les plus 
grands fcandales. Les Evêques étoient ignorans, 
cruels, ambitieux, & de plus guerriers; ils portèrent 
les armes en perfomie contre les Marckgraves & con- 

B 3 
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tre d’autres Voifins, pillant, ravageant, brûlant 
les contrées, & s’arrogeant (malgré une vie auiîi 
fouillée de crimes) un pouvoir abfolu fur les con- 
fciences. 

Ces défordres étoient fi communs dans ces temps, 
que l’hiftoire en fourmille d’exemples; je me conten- 
terai d’en rapporter deux feulement: * en 1278. l’Ar- 
chevêque Gunther de Magdebourg fit la guerre à 
l’Eleéleur Othon fumommé le Sagittaire, le fit prifon- 
nier, & l’obligea de fe rançonner moyennant une fom- 
me de fept mille marcs d’argent. En 1391. l’Archevêque 
Albert, qui étoit toujours armé, fe faifit du Sieur de 
Bredow, qui étoit Gouverneur-Général de la Marche, 
prit la Ville de Rathenau, & pénétra le long de la Ha- 
vel, le flambeau dans une main, & l’épée dans l’autre, 
& défola ainfi tout le pays. • 

L’ignorance craflè où vivoient ces peuples 
pendant le treizième fiécle, étoit un terrein où la fu- 
perftition devoit fructifier: aufli ne manqua- 1- on pas 

• Lockelius. 
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de miracles, ni d’aucune fupercherie capable d’affer- 
mir l’autorité des Prêtres. 

Lockelius raconte gravement, que le Prince 
Othon ayant été excommunié par l’Archevêque de 
Magdebourg pour des raifons frivoles, fe moqua des 
cenfures de l’Eglife; mais qu’il fut bien attrapé à fon 
tour, lorsqu’il vit que des Chiens affamés ne vou- 
loient point manger des viandes de fa table; & il ren- 
tra en lui- même. Ces Chiens étoient fans doute or- 
thodoxes ; malheuteufement l’efpece en eft perdue. 

Les Vierges miraculeufes , les images fecourables 
& les reliques des Saints avoient alors une vertu toute 
finguliere. * Le làng de Bélitz entr’autres étoit fort re- 
nommé; voici ce que cetoit. Une Cabaretiere de cette 
Ville vola une hoflie confacrée, & l’enterra fous un 
tonneau dans fa cave, pour avoir meilleur débit de fa 
biere; elle en eut des remords, car les Cabaretieres 
ont la confcience délicate; elle dénonça fon crime au 
curé, qui vint en procefïion avec tout fon attirail fa- 

* K49. Annale* du Brandebourg. 
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cerdotaf pour déterrer l’hoftie; en enfonçant la pelle 
en terre, on vit bouillonner du fang, & tout le mon- 
de cria au miracle. L'impofture étoit trop groflkre, & 
l’on fut que c ’étoit du fang de bœuf que la Cabaretiere 
y avoit verfé. Ces miracles ne laiflbient pas que de 
foire impreflion fur l’efprit des peuples, mais ce n’en 
étoit pas afl~ez: * la Cour de Rome, toujours atten- 
tive à étendre fa domination à l’ombre des autels, ne 
négligeoit aucun des moyens qui pouvoient l’y con- 
duire. Dans le XIII. fiécle fe formèrent la plûpart des 
ordres religieux; le Pape en établit en Allemagne & 
dans le Brandebourg le plus qu’il put, fous prétexte 
d’affermir par -là les efprits dans le chriflianifme. Les 
Mifanthropes, les Fainéans, les Pareffeux & toutes 
fortes de gens qui s’étoient deshonorés dans le monde, 
fe réfugièrent dans ces afiles facrés; ils appauvrirent 
l’Etat de Sujets, en fe fequeftrant de la fociété, & en re- 
nonçant à la bénédi&ion que Dieu donna à nos pre- 
miers parens; ils furent à la charge des Citoyens, ne 

• 1270. 
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fe nourrifTant que d’aumônes , ou faifant des acqui- 
fitions illicites; & quoique ces établiffemens fuITent 
également contraires aux loix de la fociété & de la 
politique , le Pape les introduifit dans toute l’Europe , 
& parvint fans oppofition à lever une puifFante armée 
de Prêtres aux dépens de tous les Princes, & d’entre- 
tenir de grofFes Garnirons dans des pays fur lesquels il 
n’avoit aucune fouveraineté : mais dans ces temps les 
Peuples étoient abrutis, les Princes foibles, & la Re- 
ligion triomphante. 

Qu and une fois le Chriftianifme eut poufle de 
profondes racines, il produifit des Fanatiques de fou- 
te efpece: * la pefte ravagea le Brandebourg en 1351. 
& c’en fut affez pour faire extravaguer la fuperftition. 
Pour appaifer la colere célefte, on batifa des Juifs par 
force, on en brûla d’autres, on fit des procédions, 
des vœux aux images miraculeufes; & l’imagination , 
échauffée par tant d’inventions folles ou bifarres , en- 
fanta enfin l’ordre des Flagellans . Cetoienf des chré- 

* Cramer, Baronius, Lockelius. 
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tiens mélancoliques & atrabilaires, qui fe fouettoient 
avec des verges d’archal dans les procédions publiques; 
cependant le Pape eut horreur de ces macérations 
monftrueufes, & réprouva l’ordre & fes abus. 

On tourna la dévotion du public fur des objets 
plus doux: le Pape Jean XXII. établit des Bureaux 
d’indulgences dans le Brandebourg; les Auguftins tra- 
fiquoient de ces indulgences, & en envoyoient le pro- 
duit à Rome. Les miracles devinrent à la fin fi fré- 
quens, * que les auteurs rapportent qu’il tomba l’an- 
née 1500. une pluie de Croix rouges & blanches fur 
tous les paflâns; on trouva même de ces Croix dans le 
pain, ce qui fut regardé comme le préfage d’un grand 
malheur. 

Le fiécle que LeonX. illuftra en Italie, y refluf- 
citant les Beaux - Arts & les Sciences enfevelies de- 
puis longtemps fous l’ignorance & le mauvais goût; ce 
fiécle, dis -je, n’étoit point aufli célébré pour les Ul- 
tramontains: l’Allemagne étoit encore plongée dans 

** Lockelius, Annales de Brandebourg. 
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l’ignorance la plus grofliere, & elle laiiguifïoit fous 
un Gouvernement tout barbare: point de mœurs; 
aucunes connoiiïances : & la raifon humaine, pri- 
vée des lumières de la Philofophie, demeuroit abrutie 
dans fa ftupidité: le Clergé & le Peuple, dans le 
même cas fur ces articles , n’avoient aucun reproche 
à fe faire. 

Dans ce temps où les Prêtres abufoient fi groflie- 
rement de la crédulité des hommes, où ils fe fer- 
voient de la Religion pour s’enrichir, où les Eccléfiafli- 
ques menoient la vie la plus fcandaleufe, un fimple 
Moine entreprit de réformer tant d’abus; il rendit 
aux hommes par fon exemple, l’ufage de la raifon 
qui leur avoit été interdit pendant tant de fiécles; 
& l’efprit humain, enhardi par le recouvrement de 
fa liberté, étendit de tous côtés lafphere de fes con- 
noiflànces. 


C 2 


Digitized by Google 



20 DE LA RELIGION 

ARTICLE TROISIEME. 

DE LA RELIGION SOUS LA 
REFORME. 

J e ne confidérerai point l’ouvrage de la Réforme 
du côté de la Théologie & de l’Hiftoire; les 
dogmes de cette Religion & les événemens qu’elle 
fit naître, font fi connus, que ce n’eft pas la peine 
de les répéter: une révolution Ci grande & fi fin- 
guliere, qui changea presque tout le Syftème de l’Eu- 
rope, mérite d’être examinée avec des yeux philo- 
fophiques. 

La Religion Catholique, qui s’étoit élevée fur la 
ruine de celle des Juifs & des Païens, fubfiftoit de- 
puis quinze ficelés ; humble & douce fous les perfe- 
cutions: mais ficre après fon établiflement, elle per- 
fécuta à fon tour. Tous les Chrétiens étoient fournis 
au Pape, qu’ils croyoient infaillible, ce qui rendoit fon. 
pouvoir plus étendu que celui du Souverain le plus 
defpotique. Un miférable Moine s’éleva contre une 
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puifFance fi folidement établie; & la moitié de l’Eu- 
rope fecoua le joug de Rome. 

Toutes les raifons qui contribuèrent à ce chan- 
gement extraordinaire, fubfiftant longtemps avant 
qu’il vînt à éclorre , préparoient d’avance les efprits à 
çe dénoûment. La Religion Chrétienne étoit fi dégé- 
nérée , qu’on n’y reconnoifloit plus les cara&eres de 
Ton inflitution. Rien ne furpaïïoit dans Ion origine la 
fainteté de fa Morale : mais la pente du cœur humain 
à la corruption en pervertit bientôt l’ufage. Ainfi les 
fources les plus pures du bien font devenues des 
principes de toutes fortes de maux pour les hommes: 
cette Religion, qui enfeignoit l’humilité, la charité 
& la patience, s’établit par le fer & par le feu; les 
Prêtres des Autels, dont la fainteté & la pauvreté 
dévoient être le partage, menèrent une vie feanda- 
leufe; ils acquirent des richelfes; ils devinrent am- 
bitieux; quelques-uns furent des Princes puiflàns: 
le Pape, qui originairement relevoit des Empereurs, 
s’arrogea le pouvoir de les faire & de les dépofer; il 

C 3 
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fulmina des excommunications; il mit des Royaumes 
en interdit; & il outra fi prodigieufement les chofes, 
que.de quelque maniéré que ce fût, il falloir à la fin, 
que le monde fe révoltât contre tant d’abus. 

La Religion changea ainfi que les Mœurs: elle 
perdit de fiécle en fiécle fa fimplicité naturelle; & £ 
force de fard, elle devint méconnoifiable. Tout ce 
qu’on y ajoûta n’étoit que l’ouvrage des hommes: il 
devoit périr comme eux. Au Concile de * Nicée, 
la Divinité ** du Fils fut déclarée égale à celle du 
Pere; & le Saint- Efprit, annexé à ces deux Per- 
fonnes, forma la Trinité. On défendit aux Prêtres 
de fe marier par les Ordonnances d’un Concile de 
Tolede; *** cependant ils ne fe fournirent à la vo- 
lonté de l’Eglife que dans le XIII. fiécle; le Concile 
de Trente en fit depuis un dogme. Le culte des 
images avoit été autorile par le fécond Concile de 

* L’an 3a t. 

** Origene & St. Juftin n’étoient pu de ce fentiment; ce dernier dit dans fou 
Dialogue, pag. 316. que la grandeur du Fils n’approche pas de celle du Pere. 

*** Tenu l’année 400. 
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Nicée; * & la Tranlfubftantiation fut établie par 
les Peres du Concile de Trente. ** Les Ecoles de 
Théologie foutenoient déjà l’infaillibilité du Pape, 
depuis que les Evêchés de Rome & de Conftanti- 
nople fe trouvoient en oppofition. Quelques Soli- 
taires fondèrent des Ordres Religieux, & rendirent 
toute Ipéculative une vie qui doit fe pafler en aélion 
pour le bien de la Société : les Couvcns fe multipliè- 
rent à l’infini, & une grande partie du genre humain 
y fut enfevelie. Enfin toutes fortes de Supercheries 
s’inventerent, pour furprendre la bonne foi du 
Vulgaire; & les faux Miracles devinrent prefque 
communs. 

Ce n’étoit pas cependant par des changemens 
qui regardoient l’objet de la foi, que la Reforme 
pouvoir venir dans la Religion: du nombre des gens 
qui penfent, la plupart tournent toute la fagacité 
de leur efprit du côté de l’intérêt & de l’ambition; 

* En 1545. ' 

* Tenu en 781. 
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peu combinent des idées abftraites, & encore moins 
réfléchirent profondément fur des matières aufli im- 
portâtes; & le Peuple, la plus relpeélable, la plus 
nombreufe & la plus infortunée partie de la Société, 
fuit les imprelïions qu’on lui donne. 

Il n’en étoit pas ainfi du pouvoir tyrannique que 
le Clergé exerçoit fur les confidences : les Prêtres 
dépouilloient les hommes de leurs biens & de leur 
liberté; cet efclavage, qui s’appéfantilfoit chaque 
jour, excitoit déjà des murmures: 1 homme le plus 
ftupide comme le plus fpirituel, dès qu’il a de la fen- 
fibilité, s’apperçoit du mal qu’il fouffre; tous tendent 
à leur bien - être ; ils endurent un temps : mais à la fin 
la patience leur échape; & les vexations que tant de 
Peuples fouffroient, auroient immanquablement 
donné lieu à quelque Réforme, fi le Clergé Romain, 
fortement agité par des dilfenfions inteftines, n’eût 
enfin donné lui -même le fignal de la liberté, en ar- 
borant l’étendart de la révolte contre le Pape. Les 
Vaudois, les Wiclefites & les Huflites avoient déjà 
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commencé à remuer: mais Luther & Calvin, aufli 
audacieux & nés dans des conjonctures plus favo- 
rables, confommerent enfin ce grand ouvrage. 

Les Auguftins étoient en poflèflion du trafic des 
Indulgences; le Pape chargea les Dominicains de 
les prêcher, ce qui excita une querelle furieufe entre 
ces deux Ordres. Les Auguftins déclamèrent contre 
le Pape; Luther, qui étoit de leur Ordre, attaqua 
avec véhémence les abus de PEglife; il arracha d’une 
main hardie une partie du bandeau de la Superfti- 
tion : il devint bientôt Chef de parti ; & comme fa 
DoCtrine dépouilloit les Evêques de leurs bénéfices, 
& les Couvens de leurs richefTes , les Souverains fui- 
virent en foule ce nouveau Convertiffèur. 

La Religion prit alors une forme nouvelle, & 
fe rapprocha beaucoup de fon ancienne fimplicité. 
Ce n’eft point ici le lieu d’examiner, s’il n’eût pas 
mieux valu lui laifler plus de pompe & d’extérieur, 
pour qu’elle en impofiit davantage au Peuple, qui 
n’efl frappé & ne juge que par les fens: il paroît 
T. III. D 
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qu’un culte tout fpirituel, & aufli nu que l’eft celui 
des Proteftans, n’eft pas fait pour des hommes ma- 
tériels & grofliers, incapables de s’élever par la penféc 
à l’adoration des plus fublimes vérités. 

La Réforme fut utile au monde, & furtout aux 

progrès de l’efprit humain; .les Proteftans, obligés de 

réfléchir fur des matières de foi, fe dépouillèrent tout 

d’un coup des préjugés de l’éducation, & fe virent 

• 

en liberté de fe fervir de leur raifon, de ce guide qui 
eft donné aux hommes pour les conduire, & dont au 
moins ils devroient faire ufage pour l’objet le plus im- 
portant deleur vie. Les Catholiques vivement attaqués 
furent obligés de fe défendre; les Eccléfiaftiques étudiè- 
rent, & ils fortirent| de) l’ignorance crafle & honteufe 
dans laquelle ils croupiflbient prefque généralement 

S’il n’y avoit qu’une Religion dans le monde, 
elle feroit fuperbe & defpotique fans retenue; les Ec- 
cléfiaftiques feroient autant de Tyrans, qui exerçant 
leur févérité fur le Peuple, n’auroient d’indulgence 
que pour leurs crimes; la Foi, l’Ambition & la Po- 
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litique leur aflerviroient l’Univers. A préfent qu’il y en 
a pîufieurs, aucune de cesSe&esne fort, fans s’en re- 
pentir, des voies de la modération: l’exemple de la Ré- 
forme eft un frein qui empêche le Pape de fe livrer à fon 
ambition , & il craint avec raifon la défe&ion de fes 
membres, s’il abufe de fon pouvoir; aufli devient-il 
fobre d’excommunications, depuis qu’une pareille dé- 
marche lui enleva Henri VIII, & le Royaume d’Angle- 
terre. Le Clergé Catholique & leProteftant, qui s’ob- 
fervent avec une difpofition égale à la critique, font obli- 
gés des deux côtésà garder au moins une décence ex- 
térieure ;'ainfi tout refte en équilibre: heureux, fi l’efprit 
de parti, le fanatisme & un excès d’aveuglement ne 
les précipitent jamais dans des guerres dont la fureur 
eft le partage, & que des Chrétiens ne devroient jamais 
fe faire! En regardant la Religion Amplement du 
côté de la Politique, il paroît que la Proteftante eft 
la plus convenable aux Républiques & aux Monar- 
chies; elle s’accorde le mieux avec cet efprit de li- 
berté qui fait l’eflènee des premières. Car dans un 

D 2 
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Etat où il faut des Négocians, des Laboureurs, des 
Artifans, des Soldats, des Sujets; en un mot, il eft (ur 
que des Citoyens qui j font vœu de laiflèr périr 
l’efpece humaine, deviennent pernicieux. . 

Dans les Monarchies, la Religion ; Proteftante 
qui ne releve de perfonne, eft entièrement foumife au 
Gouvernement; au lieu que la Catholique établit un 
Etat Spirituel, tout- pu infant, fécond en complots & 
en artifices dans l'Etat temporel du Prince; que les 
Prêtres qui dirigent les confidences, & qui n’ont de 
Supérieur que le Pape, fiont plus maîtres des Peuples 
que le Souverain qui les gouverne; & que par une 
adreflè à confondre les intérêts de Dieu avec l’am- 
bition des hommes, le Pape s’eft vu fiouvent en op- 
pofition avec des Souverains, fur des fiujets qui n’é- 
toient aucunement du reflort de l’Eglifie. 

Dans le Brandebourg & dans la plûpart des 
Provinces de l’Allemagne, le Peuple portoit impa- 
tiemment le joug du Clergé Romain : c’étoit une Re- 
ligion trop onéreufe pour des pays aufli peu opuiens ; 
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le Purgatoire, la Méfié des morts & des vivans, le 
Jubilé, les Annates, les Indulgences, les Péchés vé- 
niels & mortels, les Pénitences changées en amen- 
des pécuniaires, les affaires matrimoniales, les Vœux,' 
les Offrandes, étoient autant d’impôts que le Pape 
le voit fur la crédulité, & qui lui donnoient des reve- 
nus aufli folides que le Mexique en fournit àl’Efpagne: 
ceux qui les payoient, étoient épuifés &mécontens; 
il n’étoit donc pas même néceflaire d’employer l’évi- 
dence des argumens, pour difpofer ces efprits à rece- 
voir la Réforme; ils crioient contre le Clergé qui les 
opprimoit; un homme vint qui promit de les en déli- 
yrer, & ils le fuivirent. 

Joachim II. fut le premier Eleéleur qui embrafla la 
Religion Luthérienne: fa mere, qui étoit une Princeflè 
de Dannemarck, lui communiqua fes fentimens: car 
la nouvelle Doétrine avoit pénétré en Dannemarck, 
avant que d’être reçue dans le Brandebourg: le pays 
fuivit l’exemple du Prince, & tout le Brandebourg fe 
fit Proteftant. Matthieu Jagow Evêque d£ Brandebourg 
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adminiftra le Sacrement fous les deux efpeces dans le 
Couvent des Moines Noirs : ce Couvent devint enfuite 
la Cathédrale de Berlin. Joachim II. fe diftingua dans 
le parti, tant par les Lettres deControverfe qu’il écrivit 
au Roi de Pologne, que par les Difcours éloquens (à 
ce que difent les Auteurs * ) que ce Prince prononça à 
la Diète d’Augsbourg, en faveur des Proteftans. 

La Réforme ne put point détruire toutes les er- 
reurs; quoiqu’elle eût ouvert les yeux du Peuple fur une 
infinité de Superftitions , il s’en conferva encore beau- 
coup d’autres; tant la pente de l’efprit humain vers l’er- 
reur elt inconcevable. Luther, qui necroyoit point au 
Purgatoire, admettoit les Revenans & les Démons 
dans fon Syftème; ilfoutint même que Satan lui ap- 
parut à Wittemberg, & qu’il l’exorcifa en lui jettant un 
cornet d’encre à la tête. Il n’y avoit alors prefqu’ aü- 
cune Nation qui ne fut imbue de pareils préjugés ; la 
Cour & (à plus forte raifon) le Peuple avoient l’efprit 
rempli de Sortilèges, de Divinations, de Revenans & 

* Lockelius, Annale* de Brandebourg. 


Digitlzed by Google 


DU BRANDEBOURG. 


3i 


de Démons. En 1553. deux vieilles femm^ pafferent 
par l’épreuve du feu, pour fe purger de l’accufation de 
Sorcellerie: la Cour avoit fon Aftrologue; l’un prédit 
à la naiffance de Jean-Sigismond, que ce Prince feroit 
heureux, à caufe qu au même temps on avoit décou- 
vert au Ciel une étoile nouvelle dans la conflellation 
de Cafliopée : l’Aftrologue n’avoit pas prédit cepen- 
dant que Jean-Sigismond fe feroit Réformé pour gagner 
les Hollandois, dont les fecours lui devinrent utiles 
dans la pourfuite de fes droits fur le Duché de Cleves. 

Depuis que le Schisme de Luther divifoit l’Eglife: 
les Papes & les Empereurs firent toute forte d’efforts 
pour amener les efprits à la réunion ; les Théologiens 
des deux partis tinrent des conférences tantôt à Tho- 
ren, tantôt à Augsbourg; on agitoit les matières de 
Religion à toutes les Diètes de l’Empire : mais toutes 
ces tentatives furent inutiles; il s’enfuivit enfin une 
guerre cruelle & fanglante, qui s’appaifa & fe ranima 
à différentes reprifes. L’ambition des Empereurs, qui 
vouloient opprimer la liberté des Princes & la confcien- 
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ce des Peuples, l’alluma fouvent: mais la rivalité de la 
France & l’ambition de Guftave Adolphe Roi de Suède, 
fauverent l’Allemagne & la Religion du defpotifme de 
la Maifon d’Autriche. 

Les Electeurs de Brandebourg fe conduifirent dans 
ces troubles avec fageiïè: ils furent modérés & tolé- 
rans. Frédéric Guillaume, qui avoit acquis par la Paix 
de Weftphalie, des Provinces qui lui donnoient des 
Sujets Catholiques, ne les perfôcuta point; il permit 
même à quelques familles Juives de s’établir dans fes 
Etats, & leur accorda des Synagogues. 

Frédéric I. fit quelquefois fermer les Eglifes Ca- 
tholiques par repréfailles des perfécutions que l’Eeéleur 
Palatin fit fouffrir à fes Sujets Proteflans : mais le libre 
exercice de Religion fut toujours rendu aux Catholi- 
ques. Les Réformés efiàyerent de perfecuter les Luthé- 
riens dans le Brandebourg; ils profitèrent des difpo- 
fitions où le Roi étoit en leur faveur, pour établir des 
Prêtres Réformés dans des villages où il y en avoit eu 
de Luthériens; ce qui prouve bien que la Religion ne 
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détruit pas lespalTions dans les hommes; & que les gens 
d’Eglife, de quelque opinion qu’ils foient, font toujours 
prêts à opprimer leurs adverfaires, quand ils fe croyent 
les plus forts. 

Ineft honteux à Fefprit humain d’avouer, qu’au com- 
mencement d’un fiécle aufli éclairé que l’eft le XVIII., tou- 
tes fortes de Superftitions ridicules fe foient encore con- 
fervées ; les gens raifonnables, comme les efprits foibles, 
croyoient encore aux Revenans. Je ne fai quelle tradition 
populaire portoit, qu’un Speélre blanc fe faifoit voir 
à Berlin toutes les fois qu’un Prince de la Maifondevoit 
mourir: le feu Roi fit faifir & punir un malheureux qui 
avoit joué le Revenant ; les Elprits, rebutés d’une auffi 
mauvaife réception, ne fe montrèrent plus, & le Public 
fut délabule. 

En 1708. une femme, qui avoit le malheur d’être 

vieille, fut brûlée comme Sorcière: ces fuites barbares 

« 

de l’Ignorance affeélerent vivement Thomafius, favant 
Profelfeur de Halle; il couvrit de ridicule les Juges & 
les Procès de Sorcellerie; il tint des Conférences publi- 
T. III. E 
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ques fur les caufes phy fiques & naturelles des chofes, & dé- 
dama fi fort qu’on eut honte decontinuciTufagedeces 
Procès ; & depuis lui le fexe putvieillir & mourir en paix. 

De tous les Savans qui ont illultré l’Allemagne, 
Leibnitz & Thomafius rendirent les plus grands fer- 
vices à l’efprit humain : .ils enfeignerent les routes par 
lefquelles la raifon doit fe conduire pour parvenir à la 
vérité; ils combattirent les préjugés de toute efpece; 
ils en appelèrent dans tous leurs Ouvrages, à l’analogie 
& à l’expérience, qui font les deux béquilles avec 
lesquelles nous nous traînons dans la carrière du rai- 
fonnement; & ils firent nombre de difciples. 

Les Réformés devinrent plus pacifiques fous le 
régné de Frédéric Guillaume, & les querelles de Reli- 
gion ceflérent: les Luthériens profitèrent de ce cal- 
me. Francke Miniftre de leur parti établit, fans y met- 
tre du fien, un Collège à Halle, où fe formoient de 
jeunes Théologiens, & dont fortirent dans la fuite 
des efiains de Prêtres, qui formèrent une Seéle de 
Luthériens rigides, auxquels il ne manquoit que le 
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Tombeau de St. Paris, & un Abbé Bécherand pour 
gambader deflus : ce font des Janféniftes Proteftans, qui 
fe diftinguent des autres par leurs rigidités myftiques. 

1 

Depuis parurent toutes fortes de Qyackers, les Zin- 
zendorffiens, les Gichteliens, Se&es plus ridicules 
les unes que les autres , qui outrant * les principes de 
la primitive Eglife, tombèrent dans des abus criminels. 

Toutes ces Seéles vivent ici en paix, & contri* 
buent également au bonheur de l’Etat: il n’y a aucune 
Religion, qui fur le fujet de la Morale s’écarte beau- 
coup des autres; ainfi elles peuvent être toutes égales 
au Gouvernement, qui conféquemment laide à un 
chacun la liberté d’aller au Ciel par quel chemin il lui 
plaît: qu’il foit bon Citoyen, c’eft tout ce qu’on lui 

t * • > * 

demande. 

Le faux zélé eft un tyran qui dépeuple les Provin- 
ces: la tolérance eft une tendre mere, qui les foigne 
& les fait fleurir. 

* La communauté des biens & l’égalité des conditions; on dit même qu’ils ufent 
également des femmes dans leurs aflemblées. 

E 2 
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acquérir une connoiflànce parfaite 
Etat, il ne fuffit pas d’en fa voir l’ori- 
, les guerres, les Traités, le Gouver- 
nement, la Religion ; d’être inftruit des revenus du Sou- 
verain*: ces parties font à la vérité les principales aux- 
quelles s’attache le pinceau de l’Hiftoire : il en eft ce- 
pendant encore d’autres, qui fans avoir le brillant des 
premières, n’en font pas moins utiles. Nous comptons 
de ce nombre tout ce qui fe rapporte aux Mœurs des 
habitans, comme l’origine des nouveaux nfages, l’abo- 
lition des anciens, la naiflànce de l’indufti ie , les caufes 
qui l’ont dévelopée, lesraifons de ce qui a hâté ou 
rallenti les progrès de l’efprit humain; & fur-tout, ce 
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qui cara&érife le plus le génie de la Nation dont on 
parle. Ces objets intérefferont toujours les Politiques 
& les Philofophes; & nous ofons avancer avec har- 
diefie, que cette forte de détails n’eft en aucune façon 
indigne de la majefté de l’Hiftoire. 

Nous ne préfentons au leéleur dans cet Ouvrage, 
qu’un choix des traits les plus frappans & les plus ca- 
raftériftiques du génje des Brandebourgeois en chaque 
fiécle : mais quelle différence entre ces fiécles ? Des Na- 
tions qu’un Océan immenfe lépare, & qui habitent 
fous les tropiques oppofés, ne different pas plus dans 
leurs ufages que les Brandebourgeois d’eux-mêmes, fi 
nous les comparons du temps de Tacite au temps de 
Henri l’Oifeleur, ceux de Henri POifeleur à ceux de 
Jean le Cicéron, & enfin ceux-là aux habitans de l’Eec- 
torat fous Frédéric I. Roi de Prufle. 

Le grand nombre des hommes, diftrait par la va- 
riété infinie des objets, regarde fans réflexion la lan- 
terne magique de ce monde : il s’apperçoit aufli peu 
des changemens fucceflifs qui- fe font dans les ufages, 

E 3 
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que l’on paflê légèrement dans une grande Ville fur ces 
ravages que là mort y fait journellement, pourvu qu’el- 
le y épargne le petit cercle de perfonnes avec lefquel- 
les on eft le plus lié: cependant, après une courte ab- 
fence, on trouve à fon retour d’autres habitans & des 
modes nouvelles. 

Qu’il eft inftru&if & beau de palier en revue tous 
les fiécles qui ont été avant nous t & de voir par quel 
enchaînement ils tiennent à nos temps! Prendre une 
Nation dans la ftupidité grofliere, la fuivre dans fes 
progrès, & la conduire jufqu’au temps qu’elle s’eft civi- 
liiee; c’eft étudier dans toutes fes métamorphofes le 
ver à foie devenu chryÉüide & enfin papillon. 

Mais que cette étude eft humiliante! Il ne paroît 
que trop qu’une loi immuable de la Nature oblige les 
hommes à palTer par bien des impertinences pour arri- 
ver à quelque chofe de raifonnable. Remontons aux 
origines des Nations, nous les trouverons également 
barbares: les unes font arrivées par une allure lente & 
par bien des détours, à un certain dégré de perfe&ion, , 
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les autres y font parvenues par un effor rapide; toutes 
ont tenu des routes différentes; & encore la Politefïë, 
l’Induflrie & tous les Arts, ont-ils pris dans les diffé- 
rens pays où ils ont été tranfplantés, un goût de terroir 
qu’ils ont reçu du caraélere indélébile de chaque Na- 
tion. Ceci fe fera fentir davantage, fi nous lifons des 
Ouvrages écrits à Padoue, à Londres, ou à Paris; ils 
fe diftingueront fans peine, quand même les Auteurs 
y traiteroient la même matière; je n’en excepte que 
la Géométrie. 

L a variété inépuifable que la Nature jette dans ces 
cara&eres généraux & particuliers, eft une marque de 
fon abondance, mais en même-temps de fon économie: 
car, quoique tant de Nations innombrables qui cou- 
vrent la terre ayent chacune leur génie différent, 
il femble cependant que certains grands traits, 
qui les diflinguent des autres, font inaltérables: tout 
Peuple a un caraétere'à foi, qui peut être modifié 
par le plus ou le moins d’éducation qu’il reçoit, mais 
dont le fond ne s’efface jamais. Nous pourrions faci- 
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lement appuier cette opinion fur des preuves phyfi- 
ques : mais il ne faut pas nous écarter de notre fujet. 
Il s’enfuit donc que les Princes n’ont jamais totale- 
ment changé la façon de penfer des Peuples; qu’ils 
n’ont jamais pu forcer la Nature à produire des Grands- 
hommes, lorsqu’elle s’y refufoit. Quoique le travail 
des mines foit fournis à leurs ordres, les veines fécon- 
des ne le font pas; elles s’ouvrent tout à coup en four- 
niflànt des richelfes abondantes , & fe perdent dans le 
temps qu’on les pourfuit avec le plus d’avidité. 

Quiconque a lû Tacite & Céfar, reconnoîtra 
:encore les Aüemans, les François & 4es Anglois, aux 
couleurs dont ils les peignent; dix-huit fiécles n’ont 
pu les effacer: comment donc un régné pouroit-il ef- 
fectuer ce que tant de fiécles n’ont pu faire? Un Sta- 
tuaire peut tailler un morceau de bois dans la forme 
qu’il lui plaît; il en fera un Efope, ou un Antinoüs: 
mais il ne changera jamais la nature inhérente du bois; 
certains vices dominans & certaines vertus relieront 
toujours à chaque Peuple. Si donc les Romains nous 
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paroiflent plus vertueux fous les Antonins que fous les 
Tiberes, c’eft que les crimes étoient fêvérement punis; 
le vice n’ofoit lever fa tête impure: mais les vicieux 
n’en fubfiftoient pas moins. Les Souverains donneront 
un certain vernis de politefle à leur Nation; ils main- 
tiendront les Loix dans leur vigueur, & les Sciences 
dans la médiocrité : mais ils n’altéreront jamais l’eflen- 
ce des chofes; ils n’ajoutent que quelque nuance paf- 
fagere à la couleur dominante du tableau. • ' 

C’est ce que nous avons vû de nos jours en Ruiïie: 
Pierre I. fit couper la barbe à fes Mofco vîtes; il leur 
ordonna de croire à la Procefliondu Saint-Efprit; il en 
fit habiller quelques-uns à laFrançoife; on leur apprit 
même des langues : cependant on diftinguera encore 
longtems lesRuffes des François, des Italiens, & des 
autres Nations de 'l’Europe. 

Il n’y a, je crois, que la dévaftation entière des 
Etats & leur repeuplement par des Colonies étrangè- 
res, qui puiflènt produire un changement total dans 
l’efprit d’un Peuple: mais qu’on y prenne bien garde, 
T. III. F 
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ce n’eft dès-lors plus la même Nation; & il refteroit en- 
core à favoir , fi l’air & la nourriture ne rendraient pas 
avec le temps ces nouveaux habitans femblables aux 
anciens. 

Nous nous fommes crûs obligés de fëparer ce mor- 
ceau, qui traite des Mœurs des Brandebourgeois, du 
refte de l’Hiftoire, à caufe que dans celle-là on s’eft res- 
treint à la Politique & à la Guerre; & que ces détails 
qui regardent les Ufages, l’Induftrie & les Arts, étant 
répandus dans tout un Ouvrage, auraient peut-être 
échapé au Le&eur; au lieu qu’il les trouve à préfent 
fous un feul point de vûe, où ils forment feuls un pe- 
tit Corps d’Hiftoire. 

: : Les Auteurs Latins m’ont fervide guide dans les 
commencemens de cet Ouvrage, au défaut total de 
ceux du pays: Lockelius,. que j’aurai lieu de citer fou- 
vent, m’a éclairé dans les Régences ténébreufes des 
Marckgraves des quatre premières Races; & les Archi- 
ves m’ont fourni des matériaux pour ce qu’il y a de 
plus remarquable à dire des temps que la Maifon de 
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Hohenzollern a poiïcdé cet Eleélorat, ce qui nous 
ramene jusqu’à nos jours. * 

EPOQUE PREMIERE. 

D ans la longue énumération que Tacite fait des 
Peuples d’Allemagne , il s’eft trompé fur le mot 
à' Ingevoner, qui fignifie habitans; & fur celui de Ger- 
menier, qui veut dire gens de Guerre, que l’ignorance 
de la langue lui fait prendre pour des Nations particu- 
lières : la quantité de ces Guerriers dont l’Allemagne 
étoit remplie, lui donna le nom de Germanie. 

Les .premiers habitans de la Marche furent des 
Teutons, & après eux les Semnons, dont Tacite dit, 
que c’étoient les plus nobles d’entre les Sueves. 

Dans ces temps reculés, l'Allemagne étoit tout- 
à-fait barbare; les Peuples grofliers & à moitié fauva- 
ges habitoient les forêts; de mauvaifes cabanes leur 
fer voient de demeures; ils fe marioient jeunes, &peu- 
ploient d’autant plus que les femmes étoient rarement 
ftériles. La Nation alloit toujours en fe multipliant; & 

F 2 
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comme les enfans fe bornoient à cultiver les champs 
de leurs peres, au lieu de défricher des terres nouvel- 
les, il s’enfuivoit que ces petits héritages ne fourniflant 
pas, dans les meilleures années mêmes, à l’entretien 
d’un Peuple aufli nombreux, les obligeoient à s’expa- 
trier pour trouver ailleurs leur fubfiflance j de-là ces 
grands débordemens de Barbares qui inondèrent les 
Gaules, l’Afrique & même l’Empire Romain. 

Les Germains étoient Chafleurs par néceflité, & 
Guerriers par inftinél; leur pauvreté rendoit les guer- 
res inteftines qu’ils fe faifoient, courtes, car l’intérêt 
ne s’en mêloit jamais. Leurs Généraux, qui depuis de- 
vinrent leurs Princes, s’appeloient Fürfien , ce qui 
eft une dérivation du mot de condu&eur. Ils étoient 
renommés par leur taille haute, & pour avoir des corps 
robuftes & endurcis aux travaux les plus pénibles. Leurs 
vertus principales étoient la valeur & la fidélité avec 
laquelle ils obfervoient leurs engagemens; ils célc- 
broient ces vernis par des Hymnes , qu’ils apprenoient 
à leurs enfans pour les transmettre à. leur poftérité. 
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Les Auteurs Latins rendent eux-mêmes un illuftre - 
témoignage à la valeur des Germains , en nous appre- 
nant la défaite de Varus & de quelques autres chefs 
des armées Romaines., Si l’on applaudit au courage 
d’une Nation qui (toutes chofes égales) eft vi&orieufe 
d’une autre, combien plus ne doit-on pas admirer la 
bravoure de ces Germains, qui n’ayant pour eux que 
la confiance en leur propre force, & une inflexible opi- 
niâtreté à ne point céder la vi&oire, triomphèrent de la 
difcipline Romaine, & de ces Légions qui avoient à 
peine achevé de fubjuguer la moitié du Monde connu? 

Quoi qu’en ayentdit laplûpart des Hiftoriens, il 
n’en eft pas moins vraiflèmblable que les Romains paf- 
ferent l’Elbe malgré les Sueves; car on a découvert 
auprès de* Zoflcn, dans un champ quarré, de huit cents 
pas, quantité d’urnes pleines de médailles de l’Empe- 
reur Antonin, de l’Impératrice Fauftine, & de quel- 
ques affiquets dont fe paroient les Dames Romaines. 
Ce n’eft pas aflïirément un champ de bataille , car les 

* A iix milles de Berlin. 
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Sueves n’auroient pas enfoui fous terre l’argent de 
leurs ennemis pour honorer leurs funérailles; on peût 
en conje&urer (ce me femble) avec certitude, que ce 
lieu fervit de camp à quelques cohortes détachées, aux- 
quelles les Romains avoient fait pafier l’I lbe, pour être 
avertis des mouvemens & de l’approche des. Barbares. 

Brandebourg eft la plus ancienne Ville de la Mar- 
che; les Annales * fixent fa fondation à l’an du monde 
3588. ce qui feroit 416. ans avant l’ère vulgaire. On 
dit qu’elle fut bâtie, & reçut fon nom du même Brennus 
qui faccagea Rome. On entrevoit dans l’obfcurité, les 
noms de quelques Rois ** Vandales, qui furent appa- 
remment plus ambitieux & plus inquiets que les autres. 
On trouve de plus dans les Annales, que Wittikind 
Roi des Saxons, Hermanfried Roi de Thuringe, & 
RichimireRoi des Francs, s’allièrent, domptèrent les 
Semnons, & entourèrent les premiers de murailles ces 
Villes conquifes, pour contenir le pays dans l’obéiflànce. 

* Imprimées en 1595. 

** Hoterus & Wenceslis. 


Digitized by Google 


ET DES COUTUMES. 


47 


EPOQUE SECONDE. 

C'harlemagne prit enfin * Brandebourg; & 
Henri POifeleur **, ayant entièrement fubjugué les 
Saxons qui habitoient ces contrées, établit les Marck- 
graves ou Gouverneurs de frontières. 

Les mœurs s’adoucirent fous les Marckgraves: 
mais le pays étoit très pauvre; il ne produifoit que les 
denrées les plus nécefiàires à la vie; il avoit befoin de 
l’induftrie de fes Voifins; & comme perfonne ne re- 
cherchoit la fienne, l’argent reflortoit en plus grande 
quantité qu’il n’entroit. Cette difproportion dans la cir- 
culation des efpeces, qui alloit toujours à leur dimi- 
nution, baifioit le prix de toutes chofes ; les denrées 
étoient à un fi vil prix, que du temps de l’Eleéteur ' 
Jean 11 . d’ Albanie, le boillèau de froment fe vendoit 
28. liards, celui de feigle 28.. deniers, & fix poules 
s’achetoient au marché pour un gros. 

* En 781. 

** En p28. 
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Les Berlinois pafloient dès-lors pour des maris auflî 
fideles que jaloux;’ les Chroniques * en rapportent un 
exemple fenfible. Sous la régence de l’Eleéteur Othon 
de Bavière , un Secrétaire de l’Archevcque de Magde- 
bourg, voulant aller à Berlin aux bains publics, ren- 
contra dans la rue une jeune femme de bourgeois , & 
lui propofa en badinant de fe baigner avec lui. La fem- 
me fe trouva offenfêe de cette proportion; le peuple 
s’attroupa; & les bourgeois de Berlin, qui n’enten- 
doient pas raillerie, traîneront le pauvre Secrétaire 
dans une place publique, où ils le décapitèrent fans 
autre forme de procès. S’ils font jaloux, du moins 
exercent-ils à préfent des vengeances plus douces. 

Le pays croupifibit dans une mifere affreufe fous 
' la régence des Princes des quatre premières Races, & 
il n’en pouvoir fortir,paflântfans ceffe d’une main à une 
autre **: Othon de Bavière fut obligé de vendre l’E- 
le&orat à l’Empereur Charles IV. Celui-ci s’établit 

• Lockelius en 1364. 

** En 1373. 
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àTangermünde; il y tint une Cour brillante, & y bâtit 
un allez vafte Château, dont 011 voit encore les ruines. 
Pendant que Jolie adminiftroit le Brandebourg, les Vau- 
dois perfécutés en France fe réfugièrent dans la Ville 
d’Angermünde, à laquelle on donna le furnom d’Héréti- 
que. On ne voit pas pourquoi les Vaudois cherchèrent un 
afile dans le Brandebourg, qui étoit alors Catholique, & 
pourquoi ils y furent reçus, quoiqu’on déteftât leurHéréfie. 

Les Princes de laMaifon de Luxembourg foulè- 
rent les Peuples le plus impitoyablement; ils enga- 
geoient l’Eleélorat, dans leurs befoins, à ceux qui leur 
prétoient les plus grolîès fommes. Ces Créanciers, qui 
regardoient ce malheureux pays comme une Hypo- 
theque, commettoient toutes fortes de vexations pour 
s’enrichir; ils y vivoient à diferétion, comme dans une 
Province ennemie. Les Voleurs infeftoient les grands 
chemins; la Police étoit iuconnue, & la Juftice hors 
d’aélivité. Les Seigneurs de Kitzau & de NeuendorfF, 
indignés du joug odieux que portoit leur patrie, firent 
une guerre ouverte aux Sous-tyrans qui l’opprimoient. 
T. III. G 
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Dans cette confufion totale, & pendant cette elpece 
d’Anarchie, le Peuple gémiflbit dans la mifere: les 
Nobles étoient tantôt les inftrumens, tantôt les ven- 
geurs de la tyrannie; & le génie de la Nation, abruti 
par la dureté de l’efclavage & par la rigueur d’un gou- 
vernement barbare, demeuroit engourdi & paraly- 
tique. 

EPOQUE TROISIEME. 

* . , - f . . * 

*4»4- T ’empreur Sigismond débrouilla ce chaos, en 
^ conférant le Brandebourg & la dignité Electorale 
à Frédéric de Hohenzollern Burggrave de Nurenberg. 
Ce Prince exigea ITiommage de fes nouveaux Sujets: 
mais le Peuple, qui ne connoiflôit que des Maîtres 
cruels, eut de la peine à fe foûmettre à cette domina- 
tion douce & légitime. Frédéric I. réduifit les Gen- 
tils-hommes à l obéidànce, par la terreur que répandit 
le gros canon avec lequel il forçoit les Châteaux des 
Rebelles; ce canon étoit une pièce de 24. livres, en 
quoi confiltoit toute fou artillerie. 
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L’est rit de (édition ne fe perdit pas fi vite: les 
Bourgeois de Berlin fe révoltèrent à différentes reprifes 
contre leurs Magiftrats. Frédéric II. appaifa ces émeu- 
tes avec douceur & fageffe. La néceflité obligea ce Prin- 
ce d’hypothéquer les péages de Schiffelbein & de 
Drambourg au Sieur Denis d’Often, pour obtenir la 
fournie de 1500. florins, dont il avoit befoin pour fe 
rendre à la Diete de Nurenberg. 

Les cliofes refterent dans cette fituation jufqu’à 
Jean le Cicéron: cet Electeur fit les premiers efforts 
pour tirer le Peuple de fon imbécillité & de fon igno- 
rance. C’étoit beaucoup dans ce temps de tenebres de 
s’appercevoir qu’on étoit ignorant : quoique cette pre- 
mière aurore du bon efprit ne fût qu’un foible cré- 
pufcule, elle produifit toutefois la fondation de l’Uni- 
verfité * de Franckfort fur l’Oder. Conrad Wimpina 
Profeffeur de Leipzig devint le premier Reéleur de 
cette nouvelle Univerfité; & il en dreira les Statuts: 

* En 149g. 
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mille Etudians fe firent infcrire dès la première année 
dans les fartes de l’Univerfité. 

Il arriva, pour les progrès des Sciences, que Joa- 
chim Neftor les protégea autant que fon pere : c’étoit 
le Léon X. du Brandebourg; il pofièdoit, les Mathé- 
matiques, l’Aftronomie & l’Hiftoire; il parloit avec fa- 
cilité le François, l’Italien & le Latin; il aimoit les 
Belles-Lettres, & il fit des dépenfes confidérables pour 
encourager ceux qui s’y appliquoient. 

Ce n’étoit pas l’ouvrage d’un jour, que de civilifer 
une Nation qui avoit été fauvage pendant tant de fié- 
cles; il faut bien du temps pour que la douceur du 
commerce des Sciences fe communique à toutun Peuple. 
Les jeunes gens étudioient à la vérité: mais ceux qui 
étoient d’un âge mur, demeuroient attachés à leurs 
anciens ufages& à leur grofiiereté; les Nobles voloient 
encore fur les grands chemins; la dépravation des 
mœurs étoit fi générale en Allemagne, que la Diete de 
l'Empire aflèmblée à Treves voulant y mettre un frein. 
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défendit de blafphémer , & de s’abandonner à ces ex- 
cès de débauche qui ravalent l’humanité & rendent les 
hommes inférieurs aux animaux. 

Il y avoit dès-lors des vignes plantées dans l’Elec- 
torat; le baril de vin fe vendoit de ce temps à 30 gros, 
& le boifleau de feigle à 21 liards: les efpeces com- 
mençoient à circuler davantage. Joachim Neftor fit 
même conftruire quelques bâtimens, entr’autres le 
Château de Potsdam : tout le monde étoit habillé à 
l’Allemande, ce qui répond à peu près à l’ancien ha« 
billement Efpagnol. Les hommes portoient des pour- 
points & de larges fraifes : les Princes *, les Comtes & 
les Chevaliers portoient des chaînes d’or au cou; il 
n’étoit permis aux Gentils -hommes que d’avoir trois 
anneaux d’or à la cravate; l’habillement des femmes , 
refièmbloit à celui des Augsbourgeoifes ou des filles 
de Strasbourg. 

On commença enfin à connoître un certain luxe 
proportionné à ces temps: mais comme on ne trouve 

* Lockeliui. 
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point que l’induftrie ni le commerce du Brandebourg 
Ment des progrès à proportion des dépenfcs, l’aug- 
mentation des richeflès, & leur caufe demeurent un 
problème difficile à réfoudre. 

Des l’année 1560. on s’apperçoit d’une grande dif- 
férence dans les dépenfes des Ele&eurs; car lorfque 
Joachim IL fe rendit à la Diete de * Franckfort , il 
eut ** 68. Gentils -hommes à fa fuite, & 452. chevaux 
dans fes équipages. Le grand jeu s’introduifit à Berlin 
au retour de ce voyage; cette mode paflà de la Cour 
à la Ville, où on fut obligé de la défendre , à caufe que 
quelques Bourgeois avoient perdu plus de mille écus 
dans une féance. 

Les Annales difent, qu’au mariage de Joachim II. 
avec Sophie fille de Sigismond Roi de Pologne, l’Elec- 
teur coucha la nuit des noces armé de toutes pièces au- 
près de fa jeune Epoufe; comme files tendres combats 

• En 1562. convoquée par l'Empereur Ferdinand pour l'Election d'un Roi de* 
Romains. 

** Lockeliu*. 
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de l’amour demandoient des préparatifs aufli redouta- 
bles. Une mélange de férocité & de magnificence en- 
troit dans toutes les coûtumes de ces temps: ces fin- 
gularités venoient de ce que le ûécle vouloit fortir de 
la barbarie; il cherchoit le bon chemin & le manquoit; 
fa groffiéreté confondoit les cérémonies avec la poli- 
tefle, la magnificence avec la dignité, les débauches 
avec le plaifir, la pédanterie avec le favoir, & les plati- 
tudes grofliéres des bouffons avec les ingénieufes fail- 
lies de l’efprit. 

On doit rapporter au régné de Joachim II. la fon- 
dation de l’Univerfité de Kônigsberg par Albert de 
Pruflè. 

Les dépenfes allèrent toujours en augmentant: 
Jean George fit des obfeques fuperbes à fon père; c’eft 
la première pompe funèbre accompagnée de magni- 
ficence, dont l’Hiftoire de Brandebourg fait mention. 
Le goût des Fêtes étoit la pafiion de ce Prince ; il aimoit 
à donner fa grandeur en fpeclacle. Il célébra * la naif- 

? Lockclius. 
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fance de l’aîné de fes Princes par des fetes qui durèrent 
quatre jours. Ces divertiffèmens confiftoient dans des 
Tournois, des Combats de barques, des Feux d’artifice 
& desCourfes de bague. Les Seigneurs qui compofoient 
les quatre quadrilles, étoient vêtus en velours riche- 
ment brodé en or & en argent. Mais le cara&ere du 
fiéde perçoit à travers toute cette magnificence. A la 
tête de chaque quadrille étoit un Bouffon qui fonnoit 
du cor d’une façon ridicule en faifant cent extravagan- 
ces; & la Cour monta au donjon duChâteaufpourvoir 
tirer le feu d’artifice *. Au pafiage de Chriftian Roi de 
Dannemarck par Berlin, l’Eledeur lui fit une réception 
fuperbe: il alla au devant du Roi, accompagné dénom- 
bré de Princes, de Comtes, de Seigneurs, & d’une 
Garde de 300 chevaux. Le Roi fit fon entrée dans un char 
de velours noir galonné en or, tiré par 8 chevaux 
blancs dont les mors & les caparaçons étoient d’ar- 
gent: on l’accabla de fetes dans le goût des précédentes. 

• L'Elefteur, difent les Annales, mit la rite hors d'une lucarne, & cria il’Arti- 
cicr ; Maître Jean, Bouts quand je sifflerai. 
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Peut-etre qu’on poufla le luxe trop loin : car Joa- 
chim Frédéric fit des loix fomptuaires. Il employa fes 
revenus à des ufages utiles: il fonda le College de Joa- 
chim, depuis transféré à Berlin par l’Elecleur Frédéric 
Guillaume, où cette Ecole eft de nos jours la plus florif 
fante & la mieux réglée de tous les Etats de la Prude. 

Il manquoit encore fous la régence de Jean-George, 
beaucoup d’inventions qui contribuent à la commodité 
de la vie. L’ufage commun des Carofïes ne remonte 
pas plus haut qu’à Jean Sigismond; il en eft parlé à 
l’occafion de l’hommage de la Pruflè, que ce Prince 
rendit à Varfovie: il eut à fa fuite 36.Carofles à fix che- 
vaux, outre un cortège de 80 chevaux de main. L’Am- 
baflade qui fe rendit à la Diete de l’Empire pour l’E- 
leélion de l’Empereur Matthias , eut 3. Carofles avec 
elle: c’étoient de mauvais coches, compofes de quatre 
ais grofliérement joints enfemble. Qui eût dit alors que 
cet ai t fe perfeélionneroit dans le XVIII. fiécle, au point 
qu’on feroit des Caroftes pour vingt mille écus, & qu'ils 
trouveroient des acheteurs? 

T. III. • H 
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Les efforts que le Brandebourg & l’Allemagne 
faifoient pour fe civilifer, n’étoient pas tout-à-fait inu- 
tiles: le nombre des Univerfités augmentait; celle de 
Halle fut fondée alors. En même temps fe forma à 
Deffau une Académie pour la langue Allemande, fous 
le nom de Société' Fructifiante, qui auroit pu 
devenir utile, d’autant plus que la langue Allemande 
divifée en une infinité de dialcftes, manque de réglés 
aflèz fures pour en fixer l’ufage véritable; que nous 
n’avons aucun Livre Claffique; & que s’il nous refte 
encore quelque chofe de notre ancienne liberté Ré- 
publicaine, c’eft le ftéiile avantage d’eftropier félon 
notre fantaifie une langue grofliére & prefque encore 
barbare. 

Ces beaux Etabliffemens, qui nos auraient peut- 
être avancés d’un fiécle, étaient encore à peine ébau- 
chés, lorfque la guerre de trente ans fui - vint, qui dé- 
truifit & bouleverfa toute l’Allemagne. 

Les Etats jouiffoient fous la régence de Jean-Sigis- 
mond d’une grande autorité. 
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Sous George-Guillaume le Comte de Schwartzen- 
berg diminua le pouvoir de ces Etats, dont cependant 
ils n’avoient jamais abufé. Enfin dans le cours de cette 
cruelle guerre, l’année 1636. fut* la plus malheureufe 
pour cet Elettorat: les Suédois étoient à Werben, les 
Impériaux àMagdebourg&àRathenau,Wrangel àStet- 
tin, Morofini dans la Nouvelle Marche; quand trente 
fix mille Autrichiens traverferent le pays, pillèrent & 
défolerent tout dans leur pafiàge. C’en fut trop à la 
fois: le Brandebourg, énervé par le nombre des trou- 
pes qui en avoient fubfifté, & qui l’avoient pillé les an- 
nées précédentes, fuccomba enfin; la cherté y devint 
exorbitante; un bœuf s’achetoit 100 écus, leboifièau 
de bled 5, l’orge 3; & les efpeces hauflèrent de prix 
par leur rareté. La valeur numéraire du ducat fut éva- 
luée 10 écus. Quelques Gentils-hommes, qui avoient 
fouillait leurs provifions à l’avidité des ennemis, vou- 
lurent profiter des circonflances delà difette: mais les 
payfans qui n’avoient pas de quoi acheter ces grains, 
réduits au défefpoir par la famine, afi'ommerent ces 

H 2 
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maîtres inhumains, & pillerentleurs greniers. La famine 
continua avec la même violence, la pelle s’enfuivit, & 
la défolation parvint à fon comble. Les relies de ces 
malheureux habitans que la mort & les ennemis avoient 
épargnés, ne pouvant tenir contre tant de calamités, 
abandonnèrent leur patrie infortunée, & fe réfugièrent 
dans les pays voilins. 

Toute la Marche n’étoit qu’un affreux défcrt : elle 
offrent un fpeélacle déplorable de ruines, d’incendies, 
& de tous les fléaux qu’une guerre longue & furieufe 
entraîne après elle: à peine découvrait -on fous tant 
d'horreurs & de laccagemcns dans des lieux devenus 
tout fauvages, les traces des anciens habitans. 

Fredô • C’ en eût été fait du Brandebourg, fiFrédéric-Guil- 

rie- 

Gui laume ne fe fût oblliné à fon rétabliflèment : fa pru- 

liun.e 

i6-)o. dence, fa fermeté & le temps vainquirent tous ces ob- 
llacles: il fit la paix, il prit des arrangemens, & tira 
enfin l’Etat de fa ruine. 

Le Brandebourg devint effectivement un nouveau 
pays, formé du mélange de différentes Colonies de 
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toutes fortes de Nations, qui s’allièrent dans la fuite 
à ceux des anciens habitans qui étoient échapés à fa 
deftruélion. Soit que l’année fût abondante, foit défaut 
de confommation, les denrées furent à un fi bas prix, 
que le boiflèau de bled fe vendoit à 12. gros. 

La guerre de trente ans? entre les maux qu’elle 
caufa , détruifit en particulier le peu de commerce que 
le nord de l’Allemagne faifoit: nous tirions ancienne- 
ment nos fels de Hollande & de France; les provifions 
qui ne pou voient être renouvellées pendant ces troubles, 
sepuiferent; ce défaut d’une denrée auffi néceflàire, 
fit avoir recours àl’induftrie, & l’on trouva desfour- 

ces falées à Halle, qui fournirent non- feulement aux 

« 

befoins dii Brandebourg, mais encore à ceux des pays 
voifins. 

Les Hollandois formèrent la première Colonie 
qui vint s’établir dans l’Electorat; ils renouvelèrent 
l’efpcce des Profeflionaires & des Artifans; ils formè- 
rent des projets pour la vente des bois de haute futaie, 
qui fe trouvoknt en grande abondance, la guerre de 
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trente ans ayant fait de tout le pays une vafte forêt. 
Sur la vente de ces bois roula enfuite une des branches 
principales de notre commerce. L’Ele&eur permit même 
à quelques familles Juives de fe domicilier dans fes 
Etats; le voifinage de la Pologne rendit leur miniftere 
utile, pour débiter dans ce Royaume les rebuts de 
nos friperies. 

Il arriva depuis, un événement favorable, qui avan- 
ça confidérablement les projets du Grand Eleéleur: 
Louis XIV. révoqua l'Edit* de Nantes; & quatre cents 
mille François pour le moins fortirent de ce Royaume; 
les plus riches paflèrent en Angleterre & en Hollande; 
les plus pauvres, mais les plus induftrieux, fe réfugiè- 
rent dans le Brandebourg, aunombre de vingt mille ou 
environ; ils aidèrent à repeupler nos Villes défertes, 
& nous donnèrent toutes les Manufactures qui nous 
manquoient. 

Afin de juger des avantages qui revinrent à l’Etat 
par cette Colonie, il eft nécell'airc d’entrer dans le dé- 

* Ed 1684- 
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tail de ce qu’étoient nos Manufactures avant la guerre 
de trente ans, & de ce qu’elles devinrent après la ré- 
vocation de l’Edit de Nantes. 

Notre commerce rouloit anciennement fur la 
vente de nos grains, du vin & de nos laines; quel- 
ques Manufactures de Drap fubfiftoient encore: mais 
elles n’étoient pas confidérables. Il n’y avoit du temps 
de Jean le Cicéron, que fept cents Manufacturiers en 
Drap dans tout le pays. Durant la régence de Joachim 
II. le Duc d’Albe opprimoit tyranniquement la liberté 
des Flamans ; la fage Elizabeth Reine d’Angleterre fe 
prévalut de la fottife de fes Voifins, en attirant dans 
fes Etats les Manufacturiers de Gand & de Bruges ; ils 
y travaillèrent les laines d’Angleterre, & obtinrent 
qu’on en défendît la fortie. 

Nos Manufacturiers n’avoient fait jufqu’alors de 
bons draps, que par le mélange des laines Angloifes 
avec les nôtres; & comme celles-là vinrent à manquer, 
nos draps tombèrent. Les Electeurs de Saxe, Augtifte 
& Chriflian, fui virent l’exemple de la Reine Elizabeth, 
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en attirant dans leurs pays des Ouvriers Flamans , qui 
rendirent leurs Manufactures florifiàntes. Le manque 
de laines étrangères, la décadence de nos Manufactu- 
res & l’accroifièment de celles de nos Voifins, accoutu- 
mèrent la Noblefle du Brandebourg à vendre fes laines 
aux étrangers, ce qui détruifit prefque entièrement 
nos fabriques. Jean - Sigismond , pour les relevef, dé- 
fendit l’entrée des draps étrangers dans fes Etats: mais 
cette défenfe devint préjudiciable, à caufe que les fa- 
briques du Brandebourg ne pouvoient pas fournir les 
draps dont le pays avoit befoin, ce qui obligeoit d’a- 
voir recours à l’induftrie des Voifins. Il y a grande 
apparence qu’on auroit imaginé des expédiens plus 
heureux: mais la guerre de trente ans furvint, & elle 
renverfà les projets, les Manufactures & l’Etat 

A l’avénement de Frédéric - Guillaume à la ré- 
gence, on ne faifoit dans ce pays, ni chapeaux, ni 
bas, ni ferges, ni aucune étoffe de laine: l’indufirie 
des François nous enrichit de toutes ces manufactu- 
res; ils établirent des fabriques de draps, de ferges. 
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d’étamines, de petites étoffes, de droguets, de grifet- 
tes, de crépon, de bonnets & de bas tifliis fur des 
métiers, des chapeaux de caftor, de lapin & de poil de 
lievre, des teintures de toutes les efpeces. Quelques-- 
uns de ces Réfugiés fe firent Marchands , & débitèrent 
en détail l’induftrie des autres: Berlin eut des Or- 

fèvres, des Bijoutiers, des Horlogers, des Sculpteurs; 

& les François qui s’établirent dans le plat -pays, 
y cultivèrent le tabac, & firent venir des fruits & des 
légumes excellens dans les contrées fablonneufes, qui 
par leur foin devinrent des potagers admirables. Le 
Grand Electeur, pour encourager une Colonie aufli 
utile, lui afiigna une penfion annuelle de quarante mil- 
le écus, dont elle jouit encore. 

Ainsi l’Ele&orat fe trouva plus floriffant vers la 
fin de la régence de Frédéric Guillaume, qu’il nel’a- 
voit été fous aucun de fes Ancêtres; & la grande aug- 
mentation des manufactures étendit les branches du 
commerce, qui roula dans la fuite fur nos bleds, fur • 
les bois, fur les étoffes & les draps, & fur nos fois. 
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L’ufage des Portes, inconnu jusqu’alors en Allemagne, 
fut introduit par le Grand Elc&eur dans tous fes Etats 
depuis Emmerick jusqu’ à Memel. Les Villes payoient 
des taxes arbitraires qui furent abolies ; l’établirtèment 
de l’Accife les remplaça. Les Villes commencèrent 
à fe policer; on pava les rues, & on plaça de dirtan- 
ce en diftance des lanternes pour les éclairer. Cette 
Police étoit d’une nécertité indifpenfable ; car les Courti- 
fans étoient obligés d’aller en échartès au Château de 
Potzdam lorsque la Cour s’y tenoit, à caufe des boues 
qu’il falloit traverfcr dans les rues. 

Le Grand Eletteur, quoique généreux & magni- 
fique pour fa perfonne, fit des Loix Somptuaires: fa 
Cour étoit nombreufe, & fa dépenfe fe faifoit avec . ^ 
dignité: aux fêtes qu’il donna au mariage de fa niece ' 
la Princerte de Courlande , 56 tables de 40 cou- ^ 
verts furent fervies à chaque repas. L’aélivité infatiga- jfij 
ble de ce Grand Prince donna à fa patrie tous les 
• Arts utiles; il n’eut pas le temps d’y ajouter les Arts T v-^i 
agréables. 
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Les guerres continuelles & le mélange des nou- 
veaux habitans avoient déjà fait changer les anciennes 
mœurs; beaucoup d’ufages des Hollandois & des 
François devinrent les nôtres. Les vices dominans 
étoient l’Ivrognerie & l’Intérêt; la Débauche avec les 
femmes étoit ignorée de la jeuneffe, & les Maladies 
qui en font les fuites étoient inconnues alors. La Cour 
aimoit les pointes, les équivoques & les bouffons. 
Les enfans des Nobles fe remettoient aux études; & 
l’éducation de la jeuneffe tomba infenfiblement entre 
les mains des François; nous leur devons encore une 
douceur dans le commerce, & des maniérés plus aifees 
que n’en ont ordinairement les Allemans. 

Le changement qui arriva dans cet Etat apres la 
guerre de trente ans , étoit univerfel ; les Monnoies 
s’en reflèntirent ainfi que tout le refte. Autrefois le 
marc d’argent étoit fur le pied de 9 écus dans tout l’Em- 
pire, jusqu’à l’année 1651. que les malheurs des temps 
forcèrent le Grand Ele&eur d’avoir recours à toutes 
fortes d’expédiens pour fournir aux dépenfes de l’Etat. 
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Il fît publier la même année un Edit qui fixoit le prix 
des monnoies courantes ; & il fit battre des gros & des 
fenins pour des fommes confidérables, dont la valeur 
intrinfeque répondoit à peu près au tiers de la valeur 
numéraire de ces efpeces. Le prix de cette monnoie 
étant idéal, elle fut aufTi-tôt décriée, & tomba à la moitié 
de fa valeur; les vieux écus de bon alloi montèrent à 28, 
à 30 gros , & dc-là vient ce que nous appelons l’écu de 
banque. Pour remédier à ces abus, les Electeurs de 
Brandebourg & de Saxe * s’abouchèrent àCinna, & ils 
convinrent d’évaluer les monnoies fur un nouveau pied, 
moyennant lequel le marc fin d’argent, avec ce qu’on 
appelle en ftile de monnoie, le remede, devoit être 
rendu au Public généralement dans toutes les efpeces 
de monnoies de l’écu jusqu’au fenin, à 10 écus 16 gros: 
depuis on frappa les florins & les demi -florins; &le 
prix du marc d’argent demeura fixe à 10 écus. 

E n 1690. Frédéric I. fe concerta avec l’Eleéleur de 
Saxe & le Duc de Hannovre, fur les moyens de fou- 




• En 1667. 
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tenir la monnoie fur le pied de la Convention de Cin- 
na:- mais en ayant reconnu l’impoflibilité, ils convin- 
rent que l’efpece courante des florins & des huit gros 
feroit frappée dans leurs Etats à raifon de 12 écus le 
marc; c’eft ce qu’on appelle le pied de Leipzig, qui 
fubfifte encore de nos jours. 

Toutes les nouvelles Colonies que le Grand 
Eleéleur avoit établies, ne furent véritablement florif- 
fantes que fous Frédéric I. Ce Prince jouit des travaux 
de fon pere; nous eûmes alors une manufacture de 
haute-lice égale à celle de Bruxelles; nos galons égalè- 
rent ceux de France; nos miroirs de Neuftadt fur- 
p afferent par leur blancheur ceux de Venife: l’Armée 
fut habillée de nos propres draps. 

La Cour étoit nombreufe & brillante; les efpeces 
y devenoient abondantes par les fubfides étrangers; 
le luxe parut dans les livrées, les habits, les tables, les 
équipages & les bâtimens; le Roi eut à fon fervice deux 
des plus habiles Archite&cs de l’Europe, & un Sculp- 
teur nommé Schulter aufli parfait dans fon art que 

I 2 


l’étoient les premiers. Bott fit la belle porte de Wefel; 
il donna les deflèins du Château & de l’Arfenal de Ber- 
lin; il bâtit la Maifon de Polie au coin du grand pont, 
& le beau portique du Château de Potsdam trop peu 
connu des' amateurs. Eofanders éleva la nouvelle aile 
du Château de Konigsberg, & la Cour des monnoies 
qui fut abatue dans la fuite. Schulter décora l’Arfenal 
de ces* trophées & de ces beaux mafcarons qui font 
l’admiration .des connoifTeurs, & il fit fondre la Statue 
Equeltre du Grand Electeur qui pafl~e pour un chef- 
d’œuvre. Le Roi embellit la Ville de Berlin de l’Eglife 
du Cloître, des arcades & de quelques autres édifices 
encore; & il orna les Maifons de plaifance d’Oranien- 
bourg, de Potsdam & de Charlottenbourg par toutes 
fortes d’augmentations & d’embelliflemens. 

Les Beaux Arts, enfans de l’abondance, com- 
mencèrent à fleurir: l’Academie des Peintres, dont 
Pene, Mayer, Widemann & Leigeber étoient les pre- 
miers Profeflèurs, fut fondée: mais il ne fortit de leur 
école aucun Peintre de réputation. Ce qu’il y eut de plus 
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remarquable, & ce qui intérerte le plus les progrès de 
l’efprit humain, ce fut la fondation de l’Académie 
Royale des Sciences en 1700 ; la Reine Sophie Char- 
lotte y contribua le plus : cette Princerte avoit le génie 
d’un Grand Homme & les connoiflances d’un Savant; 
elle croyoit qu’il netoit pas indigne d’une Reine d’efti- 
mer un Philofophe. On fent bien que ce Philofophe 
dont nous parlons, étoit Leibnitz; & comme ceux 
qui ont reçu du ciel des âmes privilégiées, s’élèvent 
à l’égal des Souverains , elle admit Leibnitz dans fa fa- 
miliarité; elle fit plus, elle le propofa comme feul ca- 
pable de jeter les fondemens de cette nouvelle Aca- • 
démie. Leibnitz qui avoit plus d’une ame, fi j’ofe 
m’exprimer ainfi, étoit bien digne de préfider dans 
une Académie, qu’au befoin il auroit repréfentée tout 
feul: il inllitua quatre Clartés, dont l’une de Phyfique 
& de Médecine, l’autre de Mathématiques, la troi- 
fieme de la Langue & des Antiquités d’Allemagne, & 
la derniere des Langues & des Antiquités Orientales. 
Les plus célébrés de nos Académiciens furent Meflieurs 
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Basnage, Bernoulli, laCroze, Guillelmini, Hartzoe- 
ker, Herman, Kirch, Rômer, Stürmer, Varignon, 
des Vignoles, Werenfels, & Wolff: depuis on y 
reçut Meilleurs de Bcaufobre & Lenfant, Savans dont 
les plumes auroient fait honneur aux fiécles d’Augufte 
& de Louis XIV. 

O th on de Guerike fleuriffoit encore à Magde- 
bourg: c’eftle même auquel nous devons l’invention 
de la pompe pneumatique, & qui par une heureufe 
deftinée a rendu fon efprit philofophique & inventif, 
héréditaire à fes defeendans. 

Les Univerfités profpéroient en même temps: 
Halle & Franckfort étoient fournies de lavans Profef- 
feurs: Thomafius, Gundling, Ludewig, Wolff & 
Strick, tenoient le premier rang pour la célébrité, & 
faifoient nombre de difciples. Wolff commenta l’in- 
génieux Syftème de Leibnitz furies Monades, & noya 
dans un déluge de paroles, d’argumens, de corollaires 
& de citations, quelques problèmes que Leibnitz avoit 
jetés peut-être comme une amorce aux Métaphyfi- 


r 


ET DES COUTUMES. 


, ^ 

73 

» 

tiens. Le Profeflèur de Halle écrivit laborieufement 


nombre de volumes, qui au lieu de pouvoir inftruire ^ 

des hommes faits, fervirent tout-au-plus de Catéchis- * , • 1 
me de Dialetiique pour des en fans; les Monades ont 
mis aux prifes les Métaphyficiens & les Géomètres , % 

d’Allemagne, & ils difputent encore fur la divifibilité - * , 
de la matière. 

Le Roi fonda même à Cerlin une Académie pour 
des jeunes gens de condition, fur le modèle de cel- 


le de Luneville: malheureufement elle ne fubfifta % 

pas longtemps. 

. Ce fiécle ne produifit aucun bon Hiftorien. On 
chargea Teiflier d’écrire l’Hiftoire du Brandebourg; 
il en fit le Panégyrique. BuffendorfF écrivit la vie de 
Frédéric- Guillaume; & pour ne rien omettre, il n’ou- 
blia ni fes Clercs de Chancellerie ni fes Valets de 
Chambre, dont il put recueillir les noms. Nos Au- 
teurs ont (ce me femble) toujours péché, faute de . ' - . 
difeerner les chofes eirentielles des accefioires, de- 
claircir les faits, de rellerrer leur profe traînante & 
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exceflîvement fujette aux inverfions, aux nombreufes 
épithetes, & d’écrire en pédans plutôt qu’en hom- 
mes de génie. 

Dans cette difette de tout bon Ouvrage en pro- 
fe, le Brandebourg eut un bon Poète; c’étoit le Sieur 
de Canitz: il traduifit heureufement quelques Epîtres 
de Boileau; il fit des Vers à l’imitation d’Horace, & 
quelques Ouvrages où il eft tout-a-fait original: c’eft 
le Pope de l’Allemagne, le Poète le plus élégant, le plus 
correét & le moins diffus, qui ait fait des Vers en 
notre langue. Communément en Allemagne le pédan- 
tifme affette jufqu’aux Poètes : la langue des Dieux eft 
proftituée par la bouche de quelque Régent d’un Col- 
lège obfcur, ou par quelque Etudiant diflolu; & ce 
qu’on appelle honnêtes-gens font ou trop pareflèux, 
ou trop fiers pour manier la lyre d’Horace ou la trom- 
pette de Virgile. Monfieur de Canitz, quoique d’une 
maifon illuftre , crut que l’efprit & le talent de la 
Poèfie ne dérogeoit pas; il le cultiva (comme nous 
l’avons dit) avec fuccès; il eut une charge à la Cour, 
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& pui(à dans l’ufage de la bonne compagnie, cette poli- 
tefle & cette aménité qui plaît dans fon ftile. 

Les Spettacles Allemans étoientpeu de chofe: ce 
qu’on appelle Tragédie eft communément un monftre 
compofé d’enflure & de baffe plaifanterie. Les Auteurs 
dramatiques ignorent jufqu’aux moindres réglés du / 
Théâtre. La Comédie eft plus pitoyable encore: c’eft 
une farce grofliere qui choque le goût, les bonnes 
mœurs & les honnêtes-gens. La Reine entretenoit un 
Opéra Italien, dont le fameux Bononchini étoit le % 

compofiteur; nous eûmes dès-lors de bons Muficiens. 

A la Cour il y avoir une Comédie Françoife, qui don- 
noit dans fes repréfentations les chef - d’œuvres des 
Molieres, des Corneilles & des Racines. 

Le goût du Théâtre François paflaen Allemagne 
avec celui des modes de cette nation: l’Europe, en- 
thoufiafmée du carattere de grandeur que Louis XIV. 
imprimoit à toutes fes aélions, de la politefle qui ré- 
gnoit à fa Cour, & des Grands Hommes qui illuftroicnt 
fon rcgne, vouloit imiter la France quelle admiroit. 
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Toute l’Allemagne y voyageoit: un jeune homme paf- 
foit pour un imbécille, s’il n’avoit féjourné quelque 
temps à la Cour de Verfailles. Le goût des François 
régla nos cuifines , nos meubles , nos habillemens , & • 

toutes ces bagatelles fur lefquelles la tyrannie de la 
mode exerce fon empire. Cette paflîon portée à l’ex- 
cès dégénéra en fureur; les femmes, qui outrent fou- 
vent les chofes , la pouffèrent jufqu’à l’extravagance *). 

La Cour ne donnoit pas tant dans les modes 
étrangères que la Ville; la magnificence & l’étiquette 

* La mere du Poëte Canitz . ayant épuifé la France en modes nouvelles , pour 
renchérir fur les autres Dames de Berlin, commit 1 un Marchand de faire venir 
de Paris un mari jeune, beau, vigoureux, poli, fpirituel & noble, fuppofanc 
que cette marchandife s'y trouvoit aufli communément que des pompons dans 
une boutique. Le Marchand tout • nouveau dans cette efjjece de métier, s’ac- 
quitta de fa commiffion comme il put; fes Correlpondans trouvèrent enfin un 
Epoufeur; c’étoit un homme de 50. ans; il fe nommait, le Sieur deBrinbock, 
d'un tempérament foible & valétudinaire. Il arrive; Madame de Canitz le voit, 

r \ 

s’effraye & l'époufe. Ce fut un bonheur pour les Prufllens que ce mariage 
tourna au mécontentement de la Dame: autrement fon exemple auroicété fiii- 
vi; nos beautés auraient paffé dans les mains des François; & les Berlinois au- 
raient été réduits comme les Romains, à enlever les Sabines de leur voilinagc. 
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y décoroient l’ennui; on s’enivroit même en .cérémo- 
nie. Le Roi inftitua l’Ordre de l’Aigle Noir, tant pour 
avoir un Ordre comme en ont tous les Rois, que 
pour fe procurer à cette occafion une fête, qui reflèm- 

ble aflèz à une mafcarade. Ce Roi, qui avoit fondé 

\ 

une Académie par complaifance pour fon époufe, en- 
tretenoit des Bouffons pour fatisfaire à fa propre in- 
clination. La Cour de la Reine Sophie Charlotte étoit 
toute féparée de l’autre : c’étoit un Temple où fe con-> 
fervoit le feu facré des Veftales; l’afile des Savans & 
le fiége de la Politefle. On regretta d’autant plus les 
vertus de cette Princefïè, que celle * qui lui fuccéda, 
fe livra aux Dévots, & paflà fa vie avec des Hypocri- 
tes, race médifante qui verfe fes poifons fur la vertu 
en fan&ifiant fes propres vices. Enfin des Adeptes pa- 
rurent à la cour: un Italien nommé Cataneo affura le 
Roi qu’il avoit le fecret de faire de l’or; il en dépenfaj 
beaucoup, & n’en fit point. Le Roi fe vengea delà 
crédulité fur ce malheureux, & Cataneo fut pendu. 

* Une Princefle de Mecklenbourg qui tomba cnAiite en demence. 
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*7*3' L’etat changea prefque entièrement de forme 
fous Frédéric -Guillaume: la Cour fut congédiée, & 
les grolTes pendons fouffrirent une réduction; beau- 
coup de perfonnes qui avoient entretenu carofle allè- 
rent à pied, ce qui fit dire au Public que le Roi avoit 
rendu l’ufage des jambes aux perclus: fous Frédéric I. 

Berlin étoit l’ Athènes du Nord. Sous Frédéric -Guil- 
laume elle en devint la Sparte: tout ce Gouvernement 
fut Militaire; l’augmentation de l’Armée fe fit, & dans 
l’ardeur de ces premiers enrôleinens, quelques Arti- 
fans furent faits Soldats, ce qui répandit la terreur 
parmi les autres , qui fe fauverent en partie. Cet acci- 
dent imprévu caufa de nouveau un dommage confi- 
dérable à nos Manufactures. 

Le Roi porta un prompt remede à ces abus, & il 

.i'1 

s’attacha avec une attention finguliere au rétabliflè- 
ment & aux progrès de l’induftrie : il défendit par un 
Arrêt févere la fortie de nos laines; il établit le La- 
gerhaus *, magafin d’où l’on avance des laines aux 

* En 1714. 
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pauvres manufacturiers, qu’ils reftituent par leur ou- 
vrage. Nos draps trouvèrent un débit alluré dans la 
eonfommation de l’Armée, qui fut habillée de neuf 
tous les ans. Ce débit s’étendit jufques chez l’étranger : 
la Compagnie de Ruflie fut formée l’année 1725. Nos • 
Marchands fournifToient les draps pour toutes les trou- 
pes Rufles : mais les guinées Angloifes palïèrent en Mof- 
covie, & elles furent bientôt fuivies de leurs draps, de 
forte que notre commerce celïà. Nos manufactures en 
fouffrirent au commencement: mais d’autres forties 
s’ouvrirent. Les ouvriers n’eurent plus allez de nos 
propres laines: on permit aux Mecklenbourgcois de 
nous vendre les leurs; & des l’année 1733, nos manu- 
factures étoient fi florilTantes, qu’elles débitèrent qua- 
rante quatre mille pièces de drap de 24 aunes chacune 
chez l’étranger. 

Berlin fut comme un magalin de Mars: .tous 
les ouvriers qui peuvent être employés pour une Ar- 
mée, y profpérerent; & leurs ouvrages furent recher- 
chés par toute l’Allemagne. On établit à Berlin des 
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moulins de poudre à canon, à Spandaw des Fourbif- 
feurs, à Potsdam des Armuriers, & à Ncuftadt des 
ouvriers qui travailloient en ferronerie & en cuivre. 

L e Roi donna des immunités & des récompenfes 
à tous ceux qui s’établiroient dans les Villes de fa do- 
mination; il ajoûta tout le quartier de la Frédérich- 

V* ( ' * 4 

ftadt à fa Capitale, & couvrit de maifons les places 
quavoit occupé l’ancien rempart. 11 créa la Ville de 
Potsdam *, & il la peupla: il ne fit pas le moindre bâ- 
timent pour lui-même, mais tout pour fes Sujets. L’ Ar- 
chitecture de fon regne eft généralement infcCtée par 
le goût Hollandois ; il feroit à défirer , que les grandes 
dépenfes que ce Prince fit en bâtimens, euflent été 
dirigées par de plus habiles Architectes. 11 eut le fort de 
tous les fondateurs des Villes , qui occupés par la foli- 
dité de leurs deflèins , ont la plus-part négligé ce 
qui avec la meme dépenfe les auroit embellies & or- 
nées davantage. 


* A peine y svoit-il 400 habitant dans cette Ville au lieu cpi'il y en à à prêtent 
plus de 20 mille, 
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Berlin, après fon augmentation, reçut une Poli- 
ce nouvelle *fur le pied à peu près de celle de Paris: on 
établit dans tous les quartiers de la Ville des Officiers 

• # . x 1 ^ 

de Police; l’ufage des fiacres fut inftitué en même 
temps; on purgea la Ville de ces fàinéans qui fe 
nourriflent à force d’importunités ; & ces malheureux 
objets de nos dégoûts & de notre compaffion, en- 
vers lefquels la nature n’a été qu’une marâtre, trou- 
vèrent des afiles dans les Hôpitaux publics. 

Pendant que tous ces changemens fe firent, le 
luxe, la magnificence & les plaifirs difparurent; l’ef- 
prit d’épargne s’introduifit dans tous les états, chez 
le riche comme chez le pauvre. Sous les régnés précé- 
dées , beaucoup de Nobles vendoient leurs terres pour 
acheter du drap d’or & des galons; cet abus ceflà: 
dans la plus-part des Etats Pruffiens, les Gentils-hom- 
mes ont befoin d’une bonne économie pour foutenir 
leurs familles, à caufe que le droit de primogéniture 

BjV’ ’w 
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n’a point lieu , & que les peres ayant beaucoup d’en- 
fans à établir, ne peuvent procurer que par leur épar- 
gne, un revenu honnête à ceux qui après leur mort 
partagent leur maifon dans des branches nouvelles. 

Cette diminution dans la dépenfe du Public 
n’empêcha pas beaucoup d’artifans de fe perfection- 
ner; nos caroflcs, nos galons, nos velours & nos ou- 
vrages d’orfèvrerie fe répandirent par toute l’Allemagne. 

Mais ce qu’il y eut de déplorable, ce fut que 
pendant qu’on faifoit des arrangemens fi utiles & fi 
grands, on laiflà tomber dans une décadence entière 
l’Académie des Sciences, les Univerfités, les Arts Li- 
béraux & le Commerce. 

On remplifioit mal & fans choix les places qui ve- 
noient à vaquer dans l’Académie Royale des Scien- 
ces; & par une dépravation finguliere, le fiécleaffec- 
toit de méprifer une Société dont l’origine étoit aufli 
illuftre, & dont les travaux tendoient autant à l’hon- 
neur de la Nation qu’aux progrès de l’efprit humain. 
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Pendant que tout ce corps tomboit en léthargie, la 
Médecine & la Ch y mie fe foutinrent; Pott, Margraff 
& Eller combinoient & décompofoient la matière; ils 
édairoient le monde par leurs découvertes; & les 
Anatomiftes obtinrent un théâtre pour leurs diflec- 
tions publiques, qui devint une Ecole floriflànte de 
Chirurgie. 

Mais la faveur & les brigues remplifloient 
les chaires de Profefleurs dans les Univerfités; les 
Dévots, qui fe mêlent de tout, acquirent une part 
à la dire&ion des Univerfités; ils y perlécutoient le 
bon-fens, & furtout la clafle des Philofophes: 
Wolff fut exilé , pour avoir déduit avec un ordre 
admirable les preuves fur l’exiftence de Dieu. La 
jeune Noblelfe, qui fe vouoit aux armes, crut déroger 
en étudiant; & comme l’efprit humain donne tou- 
jours dans les excès, ils regardèrent l’Ignorance com- 
me un titre de mérite, & le Savoir comme une Pé- 
danterie abfurde. 


4B- 
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La même raifon fit, que les Arts Libéraux tombè- 
rent en décadence: l’Académie des Peintres ceflà; 
Pene, qui en étoit le Directeur, quitta les tableaux 
pour les portraits ; les Menuifiers s’érigèrent en Sculp- 
teurs, & les Maçons en Architeéles. Un Chymifte 
nommé Bottcher paflà de Berlin à Dresde, & donna 
au Roi de Pologne le fecret de cette porcelaine qui 
furpaflè celle de la Chine par l’élégance des formes & 
la finefie de la diaprure. 

Notre Commerce n’étoit pas encore né, le Gou- 
vernement l’étouffoit, en fuivant des principes qui 
s’oppofoient directement à fes progrès: il n’en faut' 
point conclurre que la Nation manque de génie propre 
au négoce. Les Vénitiens & les Génois furent les pre- 
miers qui le faifirent. La découverte de la bouflole le 
fit paficr chez les Portugais & les Efpagnols; il s’éten- 
dit enfuite en Angleterre & en Hollande; les François 
s’y appliquèrent des derniers, & ils regagnèrent de 
vîtefle ce qu’ils avoient négligé par ignorance. Si les 
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habitans de Dantzig, de Hambourg, de Lubeck; fi 
les Danois & les Suédois s’enrichiflènt tous les jours 
par la navigation; pourquoi les Prufliens n’en feroient- 
ils pas autant? Les hommes deviennent tous des aigles, 
quand on leur ouvre les chemins de la fortune; il 
faut que l’exemple les anime , que l'émulation les ex- 
cite, & que le Souverain les encourage: les François 
ont été tardifs, nous le fommes de même; peut-être 
eft-ce que notre heure n’eft pas encore venue. 

On fongeoit moins alors à étendre le Commerce, 
qu’à réprimer les dépenfes inutiles : les deuils ayoieiit 
été autrefois ruineux pour les familles; on donnoit 
des feftins aux enterremens; la pompe funebre étoit 
même couteufe: toutes ces coutumes furent abolies; 
on ne drapa plus les maifons ni les caroffes; on ne 
donna plus de livrées noires; & depuis on mourut à 
fort bon marché. 

Ce Gouvernement tout militaire influa dans les 
mœurs, & régla même les modes: le Public avoit pris 

L î 
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par affection un air aigrefin; perfonne dans tous les 
Etats Pruffiens n’avoit plus de trois aunes de drap dans 
fon habit, ni moins de deux aunes depée pendues à 
fon côté. Les femmes fiiyoient la fociété de hommes, 
& ceux-ci s’en dédommageoient entre le vin, le tabac 
& les bouffons. Enfin nos mœurs ne reffembloicnt 
plus, ni à celles de nos Ancêtres, ni à celles de nos 
Voifins; nous étions originaux, & nous avions l'hon- 
neur d’ctre copiés de travers par quelques petits 
Princes d’Allemagne. 

Vers les dernieres années de ce régné, le hafard 
conduifit à Berlin * un homme obfcur, d’un efprit mal- 
faifant & rufé; c’étoit une efpece d’Adepte, qui faifoit 
de l’or pour le Souverain , aux dépens de la bourfe de 
fes Sujets; fes artifices lui réuflirent un temps: mais 
comme la méchanceté fe découvre tôt ou tard, fes 
prodiges difparurent, & fa malheureufe fcience rentra 
dans les ténèbres dont elle étoit fortie. 

* EckerÇ. 
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Telles ont été les Mœurs du Brandebourg fous 
tous fes différens Gouvernemens: le génie de la Na- 
tion fut étouffé par une longue fuite de fiécles barba- 
res; il s’éleva de temps en temps, mais il s’affàifïà 
aulfi-tôt fous l’ignorance & le mauvais goût; & lors- 
que des circonftances heureufes femblerent favorifer 
fes progrès, furvint une guerre dont les fuites funes- 
tes anéantirent les forces de l’Etat. Nous avons vû cet 
Etat renaifîant de fes cendres: nous avons vû par quels 
nouveaux efforts la Nation parvint à fe civilifer; & fi 
ce beau feu n’a jeté que de foibles' étincelles, il ne 
faut qu’un rien pour le faire paroître au grand jour. 
Comme les femences ont befoin d’un terrein propre 
pour leur dévelopement : de même les Nations de- 
mandent un concours de conjonctures heureufes, pour 
qu’elles fortent de leur engourdiflëment , & qu’elles 
reçoivent (pour ainfi dire) une nouvelle vie. 

Tous les Etats ont eu un certain cercle d’événe- 
mens à parcourir, avant que d’atteindre à leur plus 
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haut degré de perfection: les Monarchies y font arri- 
vées avec une allûre plus lente que les Républiques, & 
s’y font moins foutenues; & s’il eft vrai de dire que la 
forme de Gouvernement la plus parfaite eft celle d’un 
Royaume bien adminiftré, il n’eft pas moins certain 
que les Républiques ont rempli le plus promptement 
le but de leur inftitution, & fe font le mieux confer- 
vées, parce que les bons Rois meurent, & que les fa- 
ges Loix font immortelles. 

Sparte & Rome, qui furent fondées pour être 
guerrières, produifirent, 1 l’une cette Phalange invin- 
cible, l’autre ces Légions qui fubjuguerent la moitié 
du Monde connu. Sparte enfanta les plus illuftres Ca- 
pitaines. Rome devint une pépinière de Héros. Athè- 
nes, à laquelle Solon avoit donné des loix plus paci- 
fiques , devint le berceau des Arts : à quelle perfection 
fes Poètes, fes Orateurs & fes Hiftoriens ne parvin- 
rent-ils point? cet afile des Sciences fe conferva juf- 
qu’à l’entiere ruine de l’Attique. Carthage, Venife, & 
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même la Hollande , furent par leur inftitution liées au 
commerce, & elles le poufièrent & le foutinrent con- 
ftamment, reconnoifTant que cetoit le principe de 
leur grandeur & le foutien de leur Etat. . 0 ^ 

Continuons encore cet examen pour un mo- 
ment : en touchant aux Loix fondamentales des Ré- 
publiques, on eft filr de les renverfer de fond en 

_ * 

comble, à caufe que la fageffe des Législateurs a for- 
mé un tout, auquel les parties du Gouvernement 
tiennent éflentiellement; rejetter les unes, c’eft dé- 
truire les autres, par l’enchaînement des conféquen- 
ces qui les lient enfemble, & qui en forment un Syftè- 
me aflortiflant & complet. 

Dans les Royaumes, la forme du Gouverne- 
ment n’a de bafe que le Defpotifme du Souverain; 
les Loix, le Militaire, le Négoce, l’induftrie & tou- 
tes les autres parties de l’Etat, font adujetties au ca- 
price d’un feul homme, qui a des Succeffeurs qui ne 


fe reflemblent jamais; d’où il s’enfuit pour l’ordinaire, • 
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qu’à Favénement d’un nouveau Prince FEtat eft gou- 
verné par de nouveaux principes, & c’eft ce qui por- 
te préjudice à cette forme de Gouvernement. Il y a 
de Funité dans le but que les Républiques fe propo- 
fent, & dans les moyens qu’elles employent pour y 
parvenir, ce qui fait qu’elles ne le manquent prefque 
jamais: dans les Monarchies un Fainéant fuccede à 
un Prince ambitieux; celui-ci eft fuivi d’un Dévot, 
celui-là par un Guerrier, celui-ci par un Savant, ce- 
lui- là par un autre qui s’abandonne à la Volupté; 
& pendant que ce théâtre mouvant de la fortune 
préfente fans cefte des fcenes nouvelles, le génie 
de la Nation, diverti par la variété des objets, ne 
prend aucune afliette fixe. 11 faut donc que dans 
les Monarchies, les établifîèmcns qui doivent bra- 
ver la viciflitude de fiécles , ayent des racines fi 
profondes qu’on ne puifte les arracher fans ébran- 
ler en même temps les plus folides fondemens 
du Trône. 
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Mais la fragilité & l’inftabilité font intêparables 
des ouvrages des hommes: les Révolutions que les 
Monarchies & les Républiques éprouvent, ont leurs 
caufes dans les loix immuables de la Nature; il faut 
que les paiïions humaines fervent de reflorts, pour 
amener & mouvoir fans cefle de nouvelles décorations 
fur ce grand théâtre; que la fureur audacieufe des 
uns enleve ce que la foibleffe des autres ne peut dé- 
fendre; que des Ambitieux renverfent des Républi- 
ques; & que l’artifice triomphe quelquefois de la fim- 
plicité. Sans ces grands bouleverfemens dont nous ve- 
nons de parler, l’Univers relleroit fans cefTe le même; 
il n’y aurait point d’événemens nouveaux; il n’y au- 
rait point d’égalité entre le dellin des Nations; quel- 
ques Peuples feraient toujours civilités & heureux, & 
d’autres toujours barbares & infortunés. 

Nous avons vû des Monarchies naître & mou- 
rir; des Peuples, de barbares qu’ils étoient, fe po- 
licer & devenir le modèle des Nations: ne pour- 

M 2 
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92 DES MOEURS ET DES COUTUMES, 
fions-nous pas en conduire, que ces Nations ont 


des planètes, qui après avoir parcouru en dix mille 
ans tout Fefpace des cieux, fe retrouvent au point 
d’où elles étoient parties? 


des autres; nos prétentions font d’autant plus juftes, 
que nous .avons payé le tribut à la Barbarie quelques 
fiécles de plus que les méridionaux. 

Ces fiécles précieux s’annoncent par le nombre 
des Grands -hommes en tout genre, qui naiflent à la 
fois: heureux font les Princes, qui viennent au 
monde dans des conjonéhires aufli favorables! les 
Vertus, le Talent, - le Génie, les emportent d’un 
mouvement commun avec eux , aux chofes grandes 
& fublimes. 


une révolution femblable (fi on ofe le dire) à celle 


Nos beaux jours arriveront donc comme ceux 
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or s que le Brandebourg étoit païen, il 
fut gouverné par des Druides, comme 
toute l’Allemagne letoit anciennement. 
Sous les Vandales, les Teutons & les Suèves, leurs 
Princes étoient proprement les Généraux de la Na- 
tion; ils s’appelloient Fürften, ce qui lignifie Con- 
du&curs. Les Empereurs qui domptèrent ces Barba- 
res, établirent des Gouverneurs de frontières, qu’on 
nommoit Marckgraves, pour tenir en bride cettç Na- 
tion belliqueufe & fiere de (à liberté. Il nous refte fi 
peu de Mémoires de ces temps reculés que pour ne 
point mêler de fables à l’Hiftoire , nous ne ferons 
mention que du Gouvernement de l’Eleftorat fous 
les Princes de la Maifon de Hohenzollern. 

M 3 
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Amêf, Du temps que les Burggraves de Nurcnberg s’é- 

1412. 

tablirent dans la Marche, les Gentilshommes devenus 
fauvages fous les dernieres Régences, leur refuferent 
l’hommage; cette Nobleffe, foutenue dans Ton indé- 
pendance par les Ducs de Poméranie, devenoit re- 
doutable à fon Souverain; les grandes familles étoient 
puiflàntes; elles armoient leurs Sujets; elles fe fai- 
foient la guerre; & elles détroufloient même les paflâns 
fur les grands chemins ; des Châteaux maiïifs & en- 
tourés de fofles leur fervoient de repaires. Ces petits 
Tyrans, ayant partagé entre eux l’autorité légitime, 
fouloient impunément ceux qui culti voient les champs; 
& comme il n’y avoir point de domination afïèz bien 
établie pour faire refpe&er les Loix, le pays étoit dans 
le défordre & dans la plus affreufe mifere. Les gran- 
des familles qui s’élevèrent pendant cette Anarchie, 
furent les Kittzow, les Putlitz, les Brédow, les Holt- 
zendorff, les Uchtenhagen , les Torgow, les Arnim, 
les Rochow & les Seigneurs de Hohenftein: ce fut 
à celles-là que l’Eleéleur Frédéric I. eut affaire. 
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Quoiqjje Frédéric I. les fournît, les Etats refte-, . 
•rent toujours maîtres du Gouvernement: ils accor- 
doient les Subfides ; ils régloient les Impôts; ils 
fixoient le nombre des Troupes, qu’on ne levoit 
que dans les extrémités, & les payoient; on les 
confultoit fur les mefures qu’il convenoit de prendre 
pour la défenfe du pays; & c’étoit par leurs avis que 
-s’àdminiftroient les Loix & la Police. 

L’histoire nous fournit plus d’un exemple du 
pouvoir des Etats. L’Ele&eur Albert -Achille devoit 
cent mille florins *: il pria les Etats de fe charger de 

• e 

ce payement. Pour cet effet ils impoferent une taxe 
fur la Biere, qu’ils n’accorderent que pour feptans; ils 
la hanirerent dans la fuite , & elle devint l’origine 
de ce qu’on appelle la Landfchafft, ou la Banque 
publique. 

Du Temps de l’Eletteur Joachim I. **, les Etats 
levèrent une taxe fur les Moulins, fur les Cenfes & 

• En 147a. 

** En 1530. 
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fur les Bergeries, pour foudoyer deux cent Cava- 
liers que ce Prince envoyoit à l’Empereur contre 
les Infidèles. 

Sous l’Ele&eur Joachim II, le crédit des Etats 
étoit fi puifl'ant,. qu’ils dégagèrent quelques Baillia- 
ges fur lefquels ce Prince avoit contra&é des det- 
tes, à condition que ni lui, ni fes Succefléurs, ne pour- 
roient dorénavant emprunter defiiis, ni les aliéner. 
L’Eleéleur les confultoit fur toutes les affaires, & 
leur promit même de ne rien entreprendre fans leur 
confentement. Les Etats entrèrent en correfpondance 
avec Charles V, & lui marquèrent qu’ils ne trouvoient 
pas à propos que l’Eleéleur fe rendît à la Diete de 
l’Empire; aulïï Joachim II. fe difpenfit-t-il de ce voyage. 

JEAN-Sigismond & George Guillaume * confé- 
rèrent avec eux fur le fujet de la Succeffion de Juliers 
& de Berg, & les Etats nommèrent quatre Dépu- 
tés quifuivrent la Cour, tant pour lui fervir de Con- 
feil, que pour être employés à des Négociations & 
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à I’ufage que les circonltances pourroient demander 
pour le fervice de ces Princes. : 

Geo r ge- G uillaume * confulta les Etats pour la 
derniere fois , pour favoir s’ils trouvoient bon que 
l’Eleéteur fît alliance avec les Suédois en leur remet- 
tant fes places, ou s’il dcvoit fuivre le parti de l’Em- 
pereur. Depuis, Schwartzc nberg Marâtre tout-puif- 
fant d’un Prince foible, attira à fa perfonne toute l’au- 
torité du Souverain & des Etats : il impofa des Con- 
tributions de fa propre autorité; & il ne refta aux 
Etats, de cette puiflànce dont ils n’avoient jamais > 
abufé, que le mérite d’une foumiflion aveugle aux 
ordres de la Cour. 

Les Eleéleurs n’avoient eu d’autre Confeil que les ' 

» 

Etats jufqu’au régné de Joachim -Frédéric: ce Prince 
forma un Confeil compofe du Miniftre de la Juftice, du 
Miniftre des Finances, de celui qui avoit les affaires 
de l’Empire, & du Maréchal de la Cour; un Stadt- 
halter y préfidoit. De ce Confeil émanoient toutes les . / 
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Sentences en dernier reftort, les Ordres tant au civil 
qu’au militaire, les Réglemens de la Police; & c’étoit 
lui également, qui drefloit l’inftru&ion des Miniftres 
qui étoient employés à des Cours étrangères. 

Lorsqu’un voyage ou la guerre obligeoit l’E- 
lefteur à quitter fes Etats, ce Confcil exerçoit les fonc- 
tions de la Souveraineté; il donnoit des Audiences 
aux Miniftres étrangers; il avoit en un mot le même 
pouvoir que la Régence d’une minorité pendant la 
tutelle d’un Prince. 

Le pouvoir du Premier Miniftre & du Confeil étoit 
prefque illimité; le Comte de Schwartzenberg fous 
George -Guillaume avoit augmenté fon autorité, au 
point qu’elle étoit pareille à celle des Maires du Palais, 
du temps des Rois de France de la première Race: 
mais l’abus énorme qu’il en fit , dégoûta l’Flec- 
teur Frédéric- Guillaume de tout Premier Miniftre. 
Nous voyons, par les Réglemens que ce Prince 
donna *, qu’il diftribua à chacun de fes Miniftres des 

* En 1651. 
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départemens différais , • & qu’il établit dans chaque 
Province deux Confciilers , pour régler les afïàires 
qui la concernoient, & en rendre compte. 

FREDERic-Guiüaume réfida à Kônigsberg en 
Pruflè pendant les premières années' de fa régence; & 
il pourvut le Confeil qu’il laiflâ à Berlin, d’amples in* 
ftruétions relatives au temps & aux circonftances où 
il fe trouvoit: les Troupes recevoient leurs ordres des 
plus anciens Généraux qui fe trouvoient dans la Pro- 
vince; & les Gouverneurs des Places les recevoient 
immédiatement de fa perfonne. 

A la mort du Chancelier Gôrtz, cette dignité fut 
fupprimée, & le Baron de Schwerin devint Premier 
Préfident du Confeil. Les départemens fe trouvèrent 
partagés , de forte que tout ce qui étoit du reffort des 
Loix, fe portoit au Confeil de la Juftice, qui avoit un 
Préfident à fa tête: la jurisdi&ion des Officiers de la 
Cour dépendoit du Capitaine du Château ; les Finan- 
ces du Prince fe trouvoient adminiftrées par la Cham- 
bre des Domaines, qui étoit partagée en différens dé- 
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partemens ; le Baron de Meinders , & après lui le 
Sieur de Jena en eurent la direélion générale. 

Un Confifloire, compofé moitié de Prêtres, moi- 
tié de Laïques, gouvernoit les affaires Eccléfiafti- 
ques. Outre ces Collèges fusmentionnés, la Chancel- 

lerie des Fiefs décidoit de toutes les affaires féodales. 

/ 

Les chofes refterent à peu près fur le même pied 
fous le régné de Frédéric 1. * avec cette différence, 
qu’il fe laiffa fans ceffe gouverner par fes Miniffres: 
Danckelmann, qui avoir été fon Précepteur, devint 
maître de l’Etat. Après fa difgrace, le Comte de War- 
tenberg fuccéda à fa faveur & à fon pouvoir: Kamcke 
auroit de même fuccédé au Grand Chambellan, fila 
mort du Roi n’avoit mis fin à (à faveur najffnte. 

FREDERic-Guillaume II. ** changea toute la for- 
me de l’Etat & du Gouvernement: il limita le pouvoir 
des Miniffres ; & de Maîtres qu’ils avoient été de fon 
pere, ils devinrent fes Commif. ^ 

• Depuis id88. 1 *•' ■ : -Y-,.'. W.- •"■?« '■ 
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Les Affaires étrangères furent remifes aux Sieurs 
d’Ilgen & de Kniphaufen: ces Miniftres conféroient 
avec les Envoyés, & entretenoient la cOrrefpondance 
avec les Miniftres Prufliens dans les différentes Cours 
de l’Europe; ils étoient chargés furtout des affaires de 
l’Empire, des limites de l’Etat & droits de la Mai* 
fon. Le Sieür de Coccéi Miniftre d’Etat eut la direélioa 
générale de la Juftice, & faifoit la charge de Chance- 
lier: fous lui le Sieur d’Arnim avoit le département 
des Appels & de la Juftice Civile de Prufïè & de Ra- 
vensberg; & le Sieur de Katfch fut mis à la tête de 
la Juftice Criminelle. 

Le Sieur de Printz Grand Maréchal de la Cour 
devint Préfident du Confiftoire Supérieur, & fut char- 
gé de l’infpeélion des Univerfités, des Fondations 
pieufes, des Canonicats, & des affaires des Juifs. 

Les Finances étoient, des parties du Gouver- 
nement, celle qui avoit été le plus négligée: le Roi 
y fit des arrangemens tout nouveaux; il établit le 
Grand Dire&oire en 1724. Ce Collège eft divife en 

N 3 
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quatre Départemens, à la tête de chacun defquels eft 
un Minillre d’Etat. La Prude, la Poméranie & la Nou- 
velle Marche, avec les Poftes, formèrent le premier 
Département, qu’eut le Sieur de Grumkow. L’Eleéh> 
rat de Brandebourg, le Duché de Magdebourg, le 
Comté de Rupin le CommifTariat de Guerre, for- 
mèrent le fécond Département , qu’eut le Sieur de 
Kraut Les Etats du Rhin & -du Wefer, avec les Sali- 
nes, furent le partage du troifieme, qu’eut le Sieur 
de Gôrne; & le quatrième eut la direéUon de la 
Principauté de Halberiladt , du Comté de Mansfeldt, 
des Manufactures, du Papier timbré & desMonnoies; 
il échut au Sieur de Vii-eck. 

L e Roi combina le CommifTariat avec les 

.1 îyl»" • 

Finances: autrefois ces Collèges occupoient qua- 

rante Avocats pour foutenir les procès qu’ils fe 
faifoient , en négligeant les affaires pour lefquelles 
ils étoieiit prépofes. Depuis leur réunion ils 
travaillèrent d’un commun accord au bien ^ de 
l’Etat 
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• « - ' ' ’ V , ‘ . ..... .J, 

Sous ces Départemens principaux, le Roi éta- 
blit dans chaque Province un Collège de Juftice & 
un College de Finance fubordonnés aux Miniftres. 
Les Miniftres des affaires étrangères, ceux de la Jufti- 

ce &ceux des Finances, faifoient journellement leur 

* * ■ * ' • ^ .. 

rapport au Roi, qui décidoit en dernier reffort de 
toutes les affaires. Pendant tout fon régné, il ne 

, 1 

parut pas' la moindre Ordonnance qu’il n’eût (ignée 
de fa main, ni la moindre Inftru&ion dont il 11e fût 
l’Auteur. . 

1 

Il déclara tous les Fiefs allodiaux, moyennant 
une certaine redevance annuelle, que les propriétai- 
res payèrent à l’Etat. Frédéric -Guillaume employa 
quatre millions cinq cents mille écus au rétabliftè* 
ment de la Lithuanie: il mit fix millions pour rebâtir 
les Villes de fes Etats, augmenter Berlin, & fonder 
. Potsdam; & il acheta pour cinq millions de terresj 
qu’il ajouta à fes Domaines. • ■ . 
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r DISSERTATION 

SUR 

LES RAISONS 

D’ETABLIR, ou D’ABROGER 
L ES LO I X 

t 

eux qui veulent acquérir une connoif- 
fance exa&e de la maniéré dont il faut 
établir ou abroger les Loix, *ne la peu- 
vent puifer que dans l’Hiftoire. Nous y voyons que 
toutes les Nations ont eu des Loix particulières; que 
ces Loix ont été établies fucceflivement; & qu’il a fal- 
lu toujours beaucoup de temps aux Hommes, pour 
parvenir à quelque chofe de raifonnable. Nous y 
voyons que les Législateurs dont les Loix ont fubfifté 
le plus longtemps, ont été ceux qui ont eu pour 
but le bonheur public, & qui ont le mieux connu le , 
génie du Peuple dont ils régloient le Gouvernement, 

C E font ces confidérations qui nous obligent 
d’entrer ici en quelques détails fur l’Hiftoire même des 


•:/•! -i 
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Loix , & fur la maniéré dont elles fe font établies 
dans les Pays les plus policés. 

Il paroît probable que les Peres de Famille ont 
été les premiers Législateurs : le befoin d’établir , 
l’ordre dans leurs maifons les obligea fans doute à 
faire des Loix domeftiques. Depuis ces premiers 
temps. , & lorfque les Hommes commencèrent à fe * 

i 

raflèmbler dans des Villes; les Loix de ces Jurisdic- 
tions particulières fe trouvèrent infuffifantes pour une 
Société pins nombreufe. 

La malice du cœur humain, qui femble engourdie 
dans la folitude, fe ranime dans le grand monde; & 
file commerce des Hommes, qui aflortit les caractè- 
res les plus reffèmblans , fournit des compagnons 
aux gens vertueux ; il donne également des compli- 
ces aux Scélérats. 

Les Défordres s’accrurent dans les Villes: de 
nouveaux Vices prirent naifiance; & les Peres de Fa- 
mille, comme les plus intérefïes à les réprimer, con- 
vinrent pour leur fureté, de s’oppofer à ce déborde- 

T. III. O 
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ment. On publia donc des Loix, & l’on créa des 
Magiftrats pour les faire obferver: tant eft grande la 
dépravation du cœur humain, que pour vivre en paix 
& heureux, on fut obligé de l’y contraindre par la 
puiflànce des Loix. 

Les premières Loix' ne parèrent qu’aux 'grands 
inconvéniens; les civiles régloientle culte des Dieux, 
le partage des Terres, les contra&s de Mariage, & 
les Succédions : les Loix Criminelles n’étpient rigou- 
reufes que pour les crimes dont on redoutoit le plus 
les effets; & enfuite, à mefure qu’il furvenoit des in- 
convéniens inattendus, de nouveaux défordres don- 
noieiit naiflànce à de nouvelles Loix. 

De l’union des Villes fe formèrent des Républi- 
ques , & par la pente que toutes les chofes humaines 
ont à la viciflitude, leur Gouvernement changea fou- 
vent de forme. Laiïe de la Démocratie, le Peuple 
pafToit à l’Ariftocratie , à laquelle il fubftituoit même 
le Gouvernement Monarchique; ce qui arrivoit en 
deux maniérés, ou lorsque le Peuple mettoit fa con- 
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fiance dans la vertu éminente d’un de fes Citoyens; 
ou lorsque par artifice quelque Ambitieux ufurpoit le 
fouverain pouvoir. Il eft peu d’Etats qui n’ayent 
pas eflàyé de ces différens gouvernemens: mais tous 
eurent des Loix différentes. 

O si ris eft le premier Législateur dont l’Hiftoire 
profane faflè mention: il étoit Roi d’Egypte, & il y 
établit fes Loix, les Souverains même yétoient fournis: 
ces Loix qui régloient le Gouvernement du Royau- 
me, s’étendoient fur la conduite des Particuliers. 

Les Rois n’acquéroient l’amour de leur Peuple #*"*- 

dote ; 

qu’autant qu’ils s’y conformoient. Ofiris * inftitua Diod*. 

rt de 

trente Juges, dont le chef portoit au cou la figure de 
la Vérité pendue à une Chaîne d’or; c’étoit obtenir 
gain de caufe que d’être touché par cette figure. 

O s iris régla le culte des Dieux, le partage des 
Terres, la diftin&ion des Conditions: il ne voulut 
point qu’il y eût prife de corps contre le Débiteur; 
toute fédu&ion de Rhétorique étoit bannie des Plai- 

* QtteUjues /Itdewrs y ajoutent Ifis. 

O 2 


Digitized by Google 


io8 RAISONS D’ETABLIR 

doyers : les Egyptiens engagoient les Cadavres de 
leurs Peres, ils les dépofoient chez leurs Créanciers, 
pour nantilfement , & c’étoit une infamie que de ne 
les pas dégager avant leur mort. Ce Législateur crut 
que ce n’étoit pas affez de punir les Hommes pendant 
leur vie : il établit un tribunal qui les jugeoit après leur 
mort; afin que la flétrifiure attachée à leur condam- 
nation, fervît d’aiguillon pour animer les Vivans à 
la vertu. 

« 

Rotrm , Apres les Loix des Egyptiens, celles des Cré- 

Hijloi- 

rt a*, tois font les plus anciennes: Minos fut leur Législa- 

fgMUBf, 

teur: il fe difoit fils de Jupiter, & a/îuroit avoir 

reçu ces Loix de fon Pere , afin de les rendre plus 
refpe&ables. 

Pl *- Lycurgue, Roi de Lacédémone, fit ufage des 

turque. 

Loix de Minos, auxquelles il en ajouta quelques unes 
d’Ofiris, qu’il recueillit lui-même dans un Voyage qu’il 
fit en Egypte: il bannit de fa République, l’Or, l’Ar- 
gent, toute forte de Monnoies, & les Arts fuperflus, 
il partagea également les Terres entre les Citoyens. 
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Ce Législateur, qui avoit intention de former des 
Guerriers, ne voulut point qu’aucune efpece de paf- 
fion pût énerver leur courage: il permit pour cet effet 
la communauté des Femmes entre les Citoyens; ce 
qui peuploit l’Etat, fans attacher trop les Particuliers 
aux liens doux & tendres du Mariage; tous les Enfans 
étoient élevés aux frais du Public. Lorsque les Paï ens 
pouvoient prouver que leurs enfans étoient nés mal- 
fains, il leur étoit permis de les tuer. Lycurgue pen- 
foit qu’un Homme qui n’étoit pas en état de porter 
les Armes, ne mêritoit pas la vie. 

Il régla que les Hottes, efpece d’Efclaves, culti- 
veroient les Terres; & que les Spartiates ne s’occu- 

peroient qu’aux Exercices qui les rendoient propres 

* 

à la Guerre. 

La Jeuneffe des deux fexes luttoit, ils faifoient 
leurs Exercices tout nus, en place publique. 

Leurs Repas étoient réglés, ou, fans diftinc- 
tion des états , tous les Citoyens mangeoient en- 
femble. 

O 3 
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Il étoit défendu' aux Etrangers de s’arrêter à 
Sparte; afin que leurs Mœurs ne corrompifîènt pas 
celles que Lycurgue avoit introduites. 

On ne punifloit que les Voleurs mal-adroits: Ly- 
curgue avoit intention de former une République 
Militaire, & il y réuflit. 

pi*- Dracon * fut à la vérité le premier Législateur 

tarque. 

Vu de des Athéniens : mais fes Loix étoient fi rigoureufes, 

Solon. ° 

Remar. qu’on difoit qu’elles étoient écrites plutôt avec du 

ques de 

Dacitr. Sang qu’avec de l’Encre. 

Nous avons vu comme les Loix s’établirent en 
Egypte & à Sparte: voyons maintenant comme elles 
furent réformées à Athènes. 

Les Défordrés qui regnerent dans l’Attique, & 
les fuites funeftes qu’ils préfageoient , firent qu’on eut 
recours à un Sage qui pouvoit feul réformer tant 
d’Abus. Les Pauvres qui fouffroient, à caufe de 

• Dracon infligeoit punition de mort contre les plus petites fautes ; il alla juf- 
qu'à faire le Procès aux ciiofes inanimées: une Statue, par exemple, qui 
en tombant avoit bleflë quelqu’un, étoit bannie de la Ville. 
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leurs Dettes, des Vexations cruelles de la part des 
Riches, longèrent à fe choifir un Chef qui les déli- 
vrât de la Tyrannie des Créanciers. 

Dans ces Diflènfions, Solon fut nommé Archon- 
te, & Arbitre fouverain, du confentement de tout le 
monde. Les Riches, dit Plutarque, l’agréerent vo- 
lontiers comme Riche; & les Pauvres, comme Hom- 
me de Bien. 

. Solon déchargea les Débiteurs; il accorda aux 
Citoyens la liberté de tefter. 

Il permit aux Femmes qui avoient des Maris 
impuillâns, d’en choifir d’autres parmi leurs Parens. 

Ces Loix impofoient des Châtimens àl’Oifiveté: 
elles abfolvoient ceux qui tuoient un Adultéré; elles 
défendoient de confier la Tutelle des enfans à leurs 
plus proches Héritiers. 

Ceux qui avoient crevé l’œil à un Borgne, 
étoient condamnés à perdre les deux yeux: les 
Débauchés n’ofoient point parler dans les Aflem- 
blées du Peuple. 
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Solon ne fit aucune Loi contre le Parricide; 
ce crime lui paroifloit inoui: il penfoit que c’eût été 
l’enfeigner plutôt que le défendre. 

Mort* \ l vouloit que fes Loix fuflent dépofèes dans 

Di&ion- 1 r 

l’Aréopage : ce Confeil fondé par Cécrops, qui au 

Ro Vin» 

piutar. commencement avoit été compole de trente Juges, 

<JUt. 

s’augmenta jufqu’à cinq cents: l’Aréopage tenoit fes 
Séances de nuit; les Avocats y plaidoient les Caufes 
Amplement; il leur étoit défendu d’exciter les pallions# 
Les Loix d’Athenes paflerent enfuite à Rome: 
mais comme les Loix de cet Empire devinrent celles 
de tous les Peuples qu’il conquit; il fera néceflaire de 
nous étendre davantage fur leur fujet. 

TUt Romulus fiat le Fondateur^ le premier Légis- 
piuiar- lateur de Rome : voici le peu qui nous relie des Loix 

que. 

cüéron . de ce Prince. 

Dmis II vouloit que les Rois eulfent une Autorité Sou- 
ctnuijft. veraine dans les Affaires de Jullice, & de Religion; 

Antiqui- 
tés Ro- qu’on n’ajoutât point foi aux Fables qu’on rapporte 

maints. . 

des Dieux; qu’on eut d*eux des fentimens faints & 
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Religieux, en n’attribuant rien de déshonnête à des 
Natures Bienheureufes. Plutarque ajoute que c’eft 
une impiété de croire que la Divinité prenne plaifir 
aux attraits d’une Beauté mortelle. Ce Roi fi peu fu- 
perftitieux ordonna cependant qu’on n’entreprît rien, 
fan? avoir préalablement confulté les Augures. 

Romulus plaça les Patriciens dans le Sénat, les 
Plébéiens dans les Tribus; & il ne comptoit pour 
rien les Efclaves dans fa République. 

Les Maris avoient le droit de punir de mort leurs 
Femmes lorfqu’elles étoient convaincues d’Adultere, 
ou d’ivrognerie. 

La Puiflànce des Peres fur leurs Enfans n’avoit 
point de bornes ; il leur étoit permis de les faire mou- 
rir, lorsqu’ils naifloient monftrueux. On punifloit les 
Parricides de mort. Un Patron, qui fraudoit fon 
Client, étoit en abomination ; une Belle-fille qui bat- 
toit fon Pere , étoit abandonnée à la vengeance des 
Dieux Pénates. Romulus voulut que les Murailles des 
Villes fuflènt facrées; & il tua fon Frere Remus, 
T.m. p 
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pour avoir transgreffé cette Loi en fautant par deflîis 
les Murs de la Ville qu’il élevoit. 

Ce Prince établit des Afiles: il y en avoit entre 
autres auprès de la Roche Tarpéïenne. 

piu- A ces Loix de Romulus, Numa en ajoûta de nou- 

ri f *velles: comme ce Prince étoit fort pieux, & que fa 
Religion étoit épurée, il défendit que perfonne ne 
donnât aux Dieux la figure humaine, ou celle de 
quelque Bête. De-là vint que les CLX premières an- 
nées depuis la fondation de Rome, il n’y eut point 
d’images dans les Temples. 

Dantt Tullus Hoftilius, afin d’exciter le Peuple à la 

Die- r 

tiou- multiplication de l’Efpece, voulut que, lorsqu’une Fem- 

Mire 

dtsAnr me accoucheroit de trois Enfans à la fois, ils fufîènt 

tiifuL 

tés - nourris aux dépens du Public, jusqu’à l’âge de Puberté. 

Nous remarquons parmi les Loix de Tarquin, 
qu’il obligea chaque Citoyen de donner au Roi le dé- 
nombrement de tous fes Biens , au rifque d’être puni 
s’il y manquoit; qu’il régla les Dons que chacun de- 
voit faire aux Temples; & qu’entre autres il permit 
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que les Efdaves mis en liberté puflènt être reçus dans 
les Tribus de la Ville; les Loix de ce Prince furent 
favorables aux Débiteurs. 

Telles font les principales Loix que les Romains 
reçurent de leurs Rois: Sextus Papirius les recueillit 
toutes ; & elles prirent de lui le nom de Code Papirien. 

La plupart de ces Loix, faites pour un Etat Mo- 
narchique, furent abolies par l’expulfion des Rois. 

Valerius Publicola, Collègue de Brutus dans 
le Confulat, un des Inftrumens de la Liberté dont 
Rome jouilfoit, ce Conful, fi favorable au Peuple, 
publia de nouvelles Loix , propres au genre de Gou- 
vernement qu’il venoit d’établir. 

Ces Loix permettoient d’appeler au Peuple des 
Jugemens des Magiftrats, & défendoient, fous peine 
de mort, d’accepter des Charges fans fon aveu. Pu- 
blicola diminua les Tailles, & autorifa le Meurtre des 
Citoyens qui afpiroient à la Tyrannie. 

Ce ne fut qu’après lui que s’établirent les Ufures; r,u. 

Livt 

les Grands de Rome les portèrent jufqu’au denier uv. 11 
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Eduird huit. Si le Débiteur ne pouvoit acquitter fa Dette , il 
a n. £ to j t tra î n é en Prifon, & réduit à l’Efclavage, lui & 
toute fa famille. La dureté de cette Loi parut infup- 
portable aux Plébéiens, qui en étoient fouvent les Vic- 
times: ils murmurèrent contre les Confuls; le Sénat 
fe montra inflexible; & le Peuple, irrité de plus en 
plus, fe retira au Mont Sacré. De -là il traita d’égal 
avec les Sénateurs; & il ne rentra à Rome, qu’à con- 
dition qu’on abolît fes Dettes, & que l’on créât des 
Magiftrats, qui par la charge de Tribuns feroient au- 
torités à foutenir fes Droits: ces Tribuns réduifirent 
rUfiire au Denier feize ; & enfin elle fut tout à fait 
abolie pour un temps. 

Les deux Ordres qui compofoient la Républi- 
que Romaine, formoient fans celle des defleins am- 
bitieux, pour s’élever les fins aux dépens des autres: 
de -là naquirent les Défiances & les Jaloufies. Quel- 
ques Séditieux, qui flattoient le Peuple, outroient 
fes prétentions; & quelques jeunes Sénateurs, nés 
avec des pallions vives , & avec beaucoup d’or- 
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gueil, rendoient les Réfolutions du Sénat fouvent 
trop féveres. *. 

La Loi Agraire, fur le partage des Terres con- 
quifes , divifa plus d’une fois la Republique : il en fiit 
qucftion l’année CCLXVII. de fa fondation. Ces 
Diflenfions, auxquelles le Sénat . faifoit diverfion par 
quelques Guerres , mais qui fe réveilloient toujours, 
continueront jufqu’en l’année CCC. 

Rome reconnut enfin la néceflité d’avoir re- 
cours à des Loix qui pu fient fatisfaire les deux Par- 
tis : on envoya à Athènes Pofthumius Albus , An- tu,. 
tonius Manlius & Sulpitius Camerinus, pour y com- uv. 

IIL 

piler les Loix de Solon. Ces Ambafladeurs à leur 
retour, furent mis au nombre des Décemvirs: ils ré- 
digèrent ces Loix, qui furent approuvées du Sénat 
par un Arrêt, & du Peuple par un Plébifcite; on les 
fit graver fur dix Tables de Cuivre; & Tannée d’a- 
près on y en ajouta encore d^ux autres : ce qui for- 
ma un Corps de Loix, fi connu fous le nom de celui 
des Douze Tables. 

P 3 
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zw Ces Loix limitoient la PuifTance Paternelle: elles 
£«* infligeoient des punitions aux Tuteurs qui fraudoient 
Scieurs Pupilles; elles permettoient de léguer fon Bien 
t!TvLà qui l’on voudroif. Les Triumvirs ordonnèrent de- 

tuai- 

tus. puis que les Tdhteurs feroient obligés de laiffcr le 
quart de leur Bien à leurs Héritiers; & c’efl l’origine 
de ce que nous appelons la Légitime *. 

Les Enfans Pofthumes, nés dix mois après la mort 
de leurs Peres, étoient déclarés légitimes; l’Empereur 
Adrien étendit ce Privilège jufqu’à l’onzieme mois. 

Le Divorce, jufqu’alors inconnu des Romains, 
n’eut force de Loi que par celle des Douze Tables: 
il y avoit des peines infligées contre les Injures d’effet, 
de paroles, & par écrit. 

L’intention feule du Parricide étoit punie 
de mort. 

Les Citoyens étoient autorités à tuer les Voleurs 
armés, ou qui entroient de nuit dans leur maifon. 

• Il n’y avoit que deux forces d’Héritiers ab imeftat , les Enfans & les Ta- 
rens Mafculin». 
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Tout Faux Témoin devoit être précipité de la 
Roche Tarpéïenne. En matières Criminelles, PAc- 
cufateur avoit deux jours , dans lefquels il formoit 
l’Accufation, qu’il fignifioit; & P Accule avoit trois 
jours pour y répondre *. S’il fe trouvoit que l’Accu- 
fateur eût calomnié P Accule , ilétoit puni des mêmes 
peines que méritoit le crime dont il l’avoit chargé. 

Voila en fubftance ce que contenoient lesLoix 
des Douze Tables, dont Tacite dit qu’elles furent la 
fin des bonnes Loix: l’Egypte, la Grece, & tout ce 
qu’elle connoillbit de plus parfait, y avoient contri- 
bué. Ces Loix, fi équitables & fi juftes, ne reflerroient 
la Liberté des Citoyens, que dans les cas où l’abus 
qu’ils en pouvoient faire, auroit nui au repos des Fa- 
milles & à la lureté de la République. 

L’auto ri tet du Sénat fans celfe en oppofition 
avec celle du Peuple, l’ambition outrée des Grands, 
les prétenfions des Plébéiens, qui s’accroiifoient chaque 

* L'Accufé comparoiiToit en Suppliant devant le Migiftrut avec fi» Pareils & 
fes Cliens. 


Digitized by Google 



no RAISONS D’ETABL I R' 


jour, & beaucoup d’autres raifons, qui font propre- 
ment du reflbrt de l’Hiftoire, cauferent de nouveau 
des orages violens. Les Gracchus & les Saturninus 
publièrent quelques Loix féditieufes. Pendant les trou- 
bles des Guerres Civiles, on vit un nombre d’Ordon- 
nances que les évenemens faifoient paroître & dif- 
paroître. Sylla abolit les Anciennes Loix & en établit 
de nouvelles, que Lepidus détruifit. La Corruption des 
Mœurs, qui augmentoit avec ces DifTenfions Dome- 
ftiques, donna lieu à la Multiplication des Loix à l’in- 
fini. Pompée, élu pour réformer ces Loix, en pu- 
blia quelques-unes, qui périrent avec lui. Pendant 
vingt- cinq ans de Guerres Civiles & de Troubles, il 
n’y eut ni Droit, ni Coutume, ni Juftice; & tout 
demeura dans cette confufion jufqu’au Régné d’Au- 
gufte, qui fous fon fixieme Confulat rétablit les An- 
ciennes Loix, & annula toutes celles quiavoient pris 
naiflànce pendant lesDéfordres de la République. 

L’empereur Juftinien remédia enfin à la con- 
fufion que la multiplicité des Loix apportoit à la Juris- 
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prudence; & il ordonna à Ton Chancelier Tribonien 
de compofer un Corps de Droit parfait: celui-ci le 
réduifiten trois Volumes, qui nos fontreftés; favoir, 
le Digefte , qui contient les Opinions des plus célébrés 
Jurisconfultes; le Code, qui renferme les Conftitu- •' 
rions des Empereurs;» & les Inftituts, qui forment • 
un Abrégé du Droit Romain. 

Ces Loix fe font trouvées fi admirables, qu’après 
la deftru&ion de l’Empire , elles ont été embraflees 
par les Peuples les plus policés, qui en ont fait la bafe 
de leur Jurisprudence. 

Les Romains avoient apporté leurs Loix dans les Dohuj 

Hiftoi- 

Pays de leurs Conquêtes: les Gaules les reçurent, 

Frtmt. 

lorsque Jules Céfar, qui les fubjugua, en fit une Pro- 
vince de l’Empire. 

Pendant le cinquième fiécle, après le démembre- 
ment de la Monarchie Romaine, les Peuples du Nord 
inondèrent une partie de l’Europe: ces différentes 
Nations barbares introduifirent chez leurs Ennemis 
vaincus, leurs Loix, & leurs Coutumes; les Gau- 
T.III. 
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les furent envahies par les Vifigoths, les Bourgui- 
gnons & les Francs. 

Clovis crut faire grâce à fes nouveaux Sujets 
en leur lai(Tant l’option des Loix du Vainqueur, ou 

En 

ï 48- de celles du Vaincu; il publia la Loi Salique; &fcus 
dZcj les Régnés de fes Succeflèurs on créa fouvent de nou- 
Abrègé velles Loix. • Gondebaud, Roi de Bourgogne, fit une 

Chro- . 

noiogi- Ordonnance, par laquelle il déféré le Duel à ceux qui 

qut\ 

ne voudront pas s’en tenir au Serment. 

Anciennement les Seigneurs avoient le droit 
de juger Souverainement & fans Appel. 

Sous le Régné de Louis le Gros, s’établit la Ju- 
Itice Supérieure & Royale en France : nous voyons 
Dt depuis, que Charles IX. avoit intention de réformer 
n °“' la Juftice, & d’abréger les Procédures; c’eft ce qui pa- 
roît par l’Ordonnance de Moulins. Il eft à remarquer 
que des Loix fi fages furent publiées dans dés temps 
de troubles: mais, dit le Préfident Hainault, le Chan- 
celier de l’Hôpital veilloit pour le falut de la Patrie. 
Ce fut enfin Louis XIV. qui fit rédiger toutes les Loix, 
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- depuis Clovis jusques à lui , dans un Corps qu’on 
appela de fou nom le Code Louis. 

Les Bretons que les Romains fubjuguerent, de Rapin 
même que les Gaulois, reçurent également les Loix 
de leurs Conquérans. 

Avant d’être alfujettis, ces Peuples étoient gou- 
vernés par des Druydes , dont les Maximes avoient 
force de Loix. 

Les Peres de Famille, chez ces Peuples, avoient 
droit de Vie & de Mort lur leurs Femmes & leurs 
Enfans: tout commerce étranger leur étoit défendu; 
ils égorgeoient les Prifonniers de Guerre, & cil fai-, 
foicnt un Sacrifice aux Dieux. 

Les Romains maintinrent leur Puiflànce & leurs 
Loix chez ces Infulaires, jufqu’à l’Empire d’Honorius, 
qui rendit aux Anglois leur Liberté , l’an CCCCX. 
par un Aéte folennel. 

Les * Piétés, alliés avec les EcofTois, les atta- 
quèrent enfuite; les Bretons, foiblement fecourus 

* Les Pittes, Peuples venus du Mecklenbonrg. 

O* 
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des Romains, & toujours battus par leurs Ennemis, 
eurent recours aux Saxons: ceux-ci fubjuguerent 

toute nie après une guerre de 150. ans; & de leurs 
Auxiliaires ils devinrent leurs Maîtres. 

Les Anglo-Saxons inttoduifirent dans la Grande- 
Bretagne leurs Loix; les mêmes qui fe pratiquoient 
anciennement en Allemagne: ils partagèrent l’Angle- 
terre en fept Royaumes, qui fe gouvernoient fépa- 
rément ; ils avoient tous des Afl'emblées * Généra- 
les, composes des Grands, du Peuple & de l’ordre 
des Payfans. La forme de ce Gouvernement, qui 
étoit enfemble Monarchique, Ariftocratique, & Dé- 
mocratique, s’eft confervéc jufqu’à nos jours; l’Au- 
torité fe trouve encore partagée entre le Roi, la 
Chambre des Seigneurs, & celle des Communes. 

Alfred le Grand donna à l’Angleterre les pre- 
mières Loix réduites en corps. Quoiqu’elles fuirent 
douces, ce Prince fut inexorable envers les Magiftrats 

* Ce* Afl'emblées s’appelaient Wittenagemot ou Confeil des Sages, dont te 
Gouvernement prit le nom d’Heptarchi^ue. 
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convaincus de corruption: l’HiRoire remarque qu’en 
une feule année il fit pendre quarante quatre Juges 
qui avoient prévariqué. 

Selon le Code d’Alfred le Grand, tout Anglois 
acculé de quelque crime devoit être jugé par fes Pairs, 

& la Nation conferve encore ce Privilège. 

L’angleterre prit une nouvelle forme par la R , r , n 
Conquête qu’en fit * Guillaume, Duc de Normandie : 
ce Conquérant érigea de nouvelles Cours Souverai- 89 °' 
nés, dont celle de l’Echiquier fubfilte encore; ces 
Tribunaux fuivoient la Perfonne du Roi. Il fépara la 
Jurisdi&ion Eccléfialtique de la Civile; & de fes Loix, 
qu’il fit publier en Langue Normande, la plus lé- 
vere étoit 1 ’Interdiélion de la Chaflè , fous peine de 
Mutilation ou de Mort même. 

Depuis Guillaume le Conquérant, les Rois fes 
Succeffeurs firent différentes Chartes. 

Henri I. dit Beauclerc, permit aux Héritiers No- En 

1100. 

blés de prendre pofléffion des Succefiions qui leur re- . 

• Couronné à Londres en 1066. " *1 ' 7 
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En 

1136. 


Rapin 

Tho:J- 

tas. 

Vv. 

VIH. 

En 

1315. 


tomboient, fans rien payer au Souverain : permit 

mên\e à la Nobbe/Te de fe marier , fans le confcnte- 
ment du Prince. 

Nous voyons encore que le Roi Etienne donna 
une Charte, par laquelle il reconnoît tenir fon Pou- 
voir du Peuple & du Clergé, qui confirme les Préro- 
gatives de TEglife, & abolit les Loix rigoureufes de 
Guillaume le Conquérant. 

Ensuite Jean Sans -Terre accorda à fes Sujets 
la Charte, dite la Grande -Charte*, elle confilte en 
LXII. Articles. 

Les Articles principaux règlent la façon de rele- 
ver les Fiefs; le partage des Veuves, en défendant 
de les contraindre à convoler en fécondes Noces: 
elle les oblige fous caution à ne fe point remarier 
fans la permiiîion de leur Seigneur Suferain. Ces Loix 
établilfent les Cours de Juftice dans des lieux ftables; 
elles défendent au Parlement de lever des impôts, 
fans le confentement des Communes, à moins que 
ce ne foit pour racheter la Perfonne du Roi, ou afin 
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de faire fon fils Chevalier , qu pour doter fa fille ; 
elles ordonnent de n’emprifonner , de ne dépoflèder, 
ni de ne faire mourir perfonne, fans que fes Pairs 
Payent jugé félon les Loix du Royaume; & de plus 
le Roi s’engage à ne vendre, ni refufer la Juftice 
à perfonne. 

Les Loix de Weftminfter, qu’Edouard I. publia, 
n’étoient qu’un renouvellement de la Grande -Charte, 
excepté qu’il défendit l’acquifition des Terres aux Gens 
de Main-morte, & qu’il bannit les Juifs du Royaume. 

Quoiqjje l’Angleterre ait beaucoup de fages 
Loix; c’eft peut-être le Pays de l’Europe où elles font 
le moins en vigueur. Rapin Thoyras remarque très- 
bien que par un vice du Gouvernement, le Pouvoir 
du Roi fe trouve fans cefiè en oppofition avec celui 
du Parlement; qu’ils s’obfervent mutuellement, foit 
pour conferver leur Autorité, foit pour l’étendre; ce 
qui diftrait & le Roi & les Répréfentans de la Nation 
du foin qu’ils devroient employer au maintien de la 
Juftice; & ce Gouvernement turbulent & orageux 


En 

1274. 
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change fans celle fes Loix par A&e de Parlement, 
félon que les conjonctures & les événemens l’y obli- 
gent; d’où il s’enfuit, que l'Angleterre eft dans le 
cas d’avoir plus befoin de Réforme dans fa Juris- 
prudence qu’aucun autre Royaume. 

Il ne nous refte qu’à dire deux mots de l’Alle- 
magne. Nous reçûmes les Loix Romaines, lorfque 
ces Peuples conquirent la Germanie; & nous les con- 
fervâmes , parce que les Empereurs abandonnant 
l’Italie , transportèrent chez nous le Siège de leur 
Empire: cependant il n’elt aucun Cercle, aucune 
Principauté, quelque petite quelle foit, qui n’ait un 
Droit Coutumier différent; & ces Droits par la lon- 
gueur du temps , fe font acquis force de Loix. 

Apres avoir expofé la maniéré dont les Loix fe 
font établies chez la plûpart des Peuples policés, nous 

remarquerons que dans tous les Pays où elles ont été 

• >> 

introduites du confcntement des Citoyens, ce fut le 
befoin qui les y fit recevoir ; & que dans les Pays 
fubjugués, les Loix des Conquérans qui devenoient 


Digitized by Googl 


OU D’ABROGER LES LOIX. 129 

celles des Conquis; mais qu’également partout elles 
ont été augmentées fuccefïivement. Si l’on eft étonné 
de voir au premier coup d’œil, que les Peuples 
puiflènt être gouvernés par tant de Loix différentes; 
on peut revenir de fa furprife , en obfervant que, 
pour l’efTentiel des Loix, elles fe trouvent à peu-près 
les mêmes; j’entens celles qui, pour le maintien de la 
Société, puniffent les Crimes. 

Nous obfervons encore, en examinant la con- 
duite des plus fages Législateurs , que les Loix doi- 
vent être adaptées au genre du Gouvernement & au 
génie de la Nation qui les doit recevoir; que les meil- 
leurs Législateurs ont eu pour but la félicité publique; 
& qu’en général toutes les Loix qui font les plus 
conformes à l’Equité naturelle , à quelques exceptions 
près, font les meilleures. 

Comme Lycurgue trouva un Peuple ambi- 
teux, il lui donna des Loix plus propres à faire des 
Guerriers que des Citoyens; & s’il bannit l’Or de 
fa République, c’étoit parce que l’intérêt eft de 

T.m. r 
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tous les Vices celui qui eft le plus oppofè à 
la Gloire. 

Solon difoit de lui-même, qu’il n’avoit pas 
donné aux Athéniens les Loix les plus parfaites, mais 
les meilleures qu’ils fuflênt capables de recevoir. Ce 
Législateur confidéra non - feulement le génie de ce 
Peuple, mais aufli la fituation d’ Athènes, qui étoit 
aux bords de la Mer: par cette raifon, il infligea des 
peines pour l’Oifiveté; il encouragea l’Induftrie; & il 
ne défendit point l’Or & l’Argent, prévoyant que fa 
République ne pouvoit devenir grande ni puiffante, 
que par un Commerce floriflànt. 

I l faut bien que les Loix s’accordent avec les 
Génies des Nations , ou il ne faut point efpérer qu’el- 
les fubfiilent. Le Peuple Romain vouloit la Démocra- 
tie; tout ce qui pouvoit altérer cette forme de Gou- 
vernement, lui étoit odieux: de-là vint qu’il y eut tant 
de Séditions pour faire paflèr la Loi Agraire ; le 
Peuple fe flattant que, par le partage des Terres, il 
rétabliroit une forte d’égalité dans les fortunes des 
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Citoyens; de -là vint qu’il y eut de fréquentes émeutes 
pour l’abolition des Dettes, parce que les Créan- 
ciers, qui étoient les Grands, traitoient leurs Débi- 
teurs, qui étoient les Plébéiens, avec inhumanité; 
& que rien ne rend plus odieufe la différence des Con- 
ditions, que la Tyrannie que les Riches exercent im- 
punément fur les Milerables. 

On trouve trois fortes de Loix dans tous les Pays; 
à fa voir, celles qui tiennent à la Politique, & qui 
étabüflént le Gouvernement; celles qui tiennent aux 
Mœurs, & qui puniffent les Criminels; & enfin les 
Loix Civiles, qui règlent les Succédions, les Tutel- 
les, les Ufures, & les Contrats. Les Législateurs, 
qui étabîiffent des Loix dans des Monarchies , font 
ordinairement eux -mêmes Souverains: fi leurs Loix 
font douces & équitables , elles fe foutiennent d’el- 
les - mêmes ; tous les Particuliers y trouvent leur 
avantage: fi elles font dures & tyranniques, el- 

les feront bientôt abolies, parce qu’il faut les main- 
tenir par la violence , & que le Tyran eft feul 

R 2 
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contre tout un Peuple , qui n’a de défir que de 
les fupprimer. 

Dans plufieurs Républiques, où des Particuliers 
ont été Législateurs, leurs Loix n’ont réufli qu’autant 
qu’elles ont pu établir un jufte Equilibre entre le Pou- 
voir du Gouvernement & la Liberté des Citoyens. 

Il n’eft que les Loix qui regardent les Mœurs, 
fur lefquelles les Législateurs conviennent en général 

du même principe; excepté qu’ils fe font plus roidis 

% 

contre un crime que contre un autre ; & cela fans 
doute, pour avoir connu les Vices auxquels la Na- 
tion avoit le plus de penchant. 

Comme les Loix font des Digues qu’on oppofe 
au Débordement des Vices: il faut qu’elles fe fartent 
refpeéler par la terreur des. peines : mais il n’en eft pas 
moins vrai que les Législateurs qui ont le moins ag- 

* 

gravé les Châtimens, font au moins les plus humains, 
s’ils ne font pas les plus rigides. 

Les Loix Civiles font celles qui different le plus 
entre elles: ceux qui les ont établies ont trouvé cer- 
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tains ufages introduits généralement avant eux, qu’ils 
n’ont ofé abolir fans choquer les préjugés de la Na- 
tion; ils ont refpeflté la Coutume, qui les fait re- 
garder comme bonnes; & ils ont adopté ces Ufages, 
quoiqu’ils ne foient pas équitables, purement en fa- 
veur de leur Antiquité. 

Quiconque s’eft donné la peine d’examiner les 
Loix avec un efprit Philofophique, en aura fans doute 
trouvé beaucoup, qui d’abord paroiifent contraires à 
l’équité Naturelle, & qui cependant ne le font pas. Je 
me contente de citer le Droit de Primogéniture. Il 
paroît que rien n’eft plus jufte que de partager la Suc- 
ceflion Paternelle en portions égales entre tous les En- 
fans. Cependant l’expérience prouve que les plus puif 
fans Héritages , fubdivifés en beaucoup de parties, 
réduifent avec le temps, des Familles opulentes à l’in- 
digence; ce qui a fait que des Peres ont mieux aimé 
deshériter leurs Cadets, que de préparer à leur Mai- 
fon une décadence certaine. Et par la même raifon, 
des Loix qui paroiffent gênantes & dures à quelques 

R 3 
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Particuliers, n’en font pas moins fages, dès qu’elles 
tendent à l’avantage de la Société entière; c’eft un 
tout auquel un Législateur éclairé facrifiera conftam- 
ment les parties. 

Les Loix qui regardent les Débiteurs, font fans 
contredit celles qui exigent le plus de circonfpeélion, 
& de prudence , de la part de ceux qui les publient. Si 
ces Loix fàvorifent les Créanciers, la condition des 
Débiteurs devient trop dure; un malheureux hafard 
peut ruiner à jamais leur fortune. Si au contraire cette 
Loi leur eft avantageufe, elle altéré la confiance publi- 
que, en infirmant des Contrats qui font fondés fur 
la Bonne -For. 

Ce jufte milieu, qui, en maintenant la validité 
des Contrats, n’opprime pas les Débiteurs infolvables, 
me paroît la Pierre philofophate de la Jurisprudence. 

Nous ne nous étendrons pas davantage fur cet 
article: la nature de cet Ouvrage ne nous permet 
point d’entrer dans un plus grand détail; nous nous 
bornons aux réflexions générales. 


Digitized by Google 


OU D’ABROGER LES LOIX. 135 

Un Corps de Loix parfaites feroit le Chef-d’œuvre 
de l’Efprit humain, dans ce qui regarde la Politique 
du Gouvernement; on y remarqueroit une unité de 
deflein , & des réglés fi exaéles & fi proportionnées, 
qu’un Etat conduit par ces Loix reflembleroit à une 
Montre, dont tous les reflorts ont été faits pour un 
même but; on y trouverait une connoiflànce profonde 
du Cœur humain & du Génie de la Nation; les Châ- 
timens feraient tempérés, de forte qu’en maintenant 
les bonnes Mœurs , ils ne feraient ni légers ni rigou- 
reux ; des Ordonnances claires & précifes ne donne- 
raient jamais lieu au litige ; elles confineraient dans 
un choix exquis de tout ce que les Loix Civiles ont eu 
de meilleur , & dans une application ingénieufe & 
fimple de ces Loix aux Ufages de la Nation; tout fe- 
rait prévu, tout feroit combiné, & rien ne feroit fujet 
à des inconvéniens: mais les ch ofes parfaites ne font 
pas du reflort de l’Humanité. 

Les Peuples auraient lieu d’être fatisfaits, fi les 
Législateurs fe mettoient à leur égard dans les mêmes 
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difpofitions d’efprit où étoient ces Peres de Fa- 
mille, qui donnèrent les premières Loix : ils ai- 
moient leurs Enfans; les Maximes qu’ils leur pref- 
cri voient , n’avoient d’objet que le bonheur de 
leur Famille. 

Peu de Loix fages rendent un Peuple heureux; 
beaucoup de Loix embarrafTent la Jurifprudence, par 
la raifon qu’un bon Médecin ne furcharge pas fes 
malades de remedes. Le Législateur habile ne fur- 
charge pas le Public de Loix fuperflues ; trop de mé- 
decines fe nuifent, & empêchent réciproquement leurs 
effets ; trop de Lobe deviennent un Dédale, où les 
Jurisconfultes & la Juftice s’égarent. 

Chez les Romains les Loix fe multiplièrent 
lorsque, les Révolutions étoient fréquentes: tout 

Ambitieux qui fe voyoit favorite de la fortune, 
fe faifoit Législateur: cette confufion dura, comme 
nous l’avons dit, jusqu’au temps d’Augufte, qui an- 
nulla toutes ces Ordonnances injuftes , & remit les 
anciennes Loix en vigueur. 
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E n France les Loix devinrent plus nombreufes, 
lorsque les Francs, en conquérant ce Royaume, y 
introduifirent les leurs : Louis XI. eut deflèin de 

réunir toutes ces Loix, & d établir dans fon Empire, 
comme il le difoit lui -même, une feule Loi, un feul 
Poids, & une feule Mefure. 

I l efl plusieurs Loix, auxquelles les Hommes font 
attachés, parce qu’ils font la plupart des animaux de 
coutume : quoiqu’on pût en fubftituer de meilleures 
à leur place, il feroit peut-être dangereux d’y tou- 
cher; la Confiifion que cette Réforme mettroit dans 
la Jurisprudence, feroit peut-être plus de mal que 
les nouvelles Loix ne produiroient de bien. 

Cela n’empêche pas qu’il n’y ait des cas, où 
la Réforme fcmble abfolument néceffaire : c’eft lors- 
qu’il fe trouve des Loix contraires au Bonheur pu- 
blic, & à l’Equité naturelle; lorsqu’elles font énon- 
cées en termes vagues & obfcurs; & lors enfin 
qu’elles impliquent contradi&ion dans le fens ou dans 
les termes. 

T. III. S 
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Entrons dans quelques éclairciflemens fur 
cette matière. 

Diodo. Les Loix d’Ofiris fur le Vol, font, par exemple, 
r Liu. dans le cas de c es premières, dont nous avons parlé: 
elles ordonnoient que ceux qui voudraient faire le 
méfier de Voleurs, fe fifiènt infcrire chez leurs Capi- 
taines , & qu’on portât chez lui à l’inftant tout ce 
qu’on déroberait. Ceux chez qui s’étoit fait le Vol, 
vcnoient chez le Chef des Voleurs revendiquer leurs 
Biens , qu’on leur reftituoit, pourvu que le Proprié- 
taire donnât le quart de la Valeur: le Législateur pen- 
foit que par cet expédient, il fournifloit aux Citoyens 
un moyen de recouvrer ce qui leur appartenoit, 
moyennant une légère redevance ; c’étoit le moyen 
de faire des Voleurs de tous les Egyptiens. Ofiris n’y 
penfoit pas fans doute en établiflant cette Loi, à moins 
qu’on ne veuille dire qu’il conniva au Vol, comme à 
un mal qu’il ne pouvoit pas empêcher: de même que 
le Gouvernement d’Amfterdam fouffre les Muficos, & 
celui de Rome les Maifons de Joie privilégiées. 
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Les bonnes Moeurs & la Sûreté publique deman- 
deroient cependant qu’on abrogeât cette Loi d’Ofiris, 
fi malheureufement on la trouvoit établie. 

Les François ont pris le contre -pied des Egyp- 
tiens: ceux-là étoient trop doux; ceux-ci font trop fé- 
veres. Les Loix Françoifes font d’une rigueur terrible; 
tous les Voleurs Domeftiques font punis de mort; ils 
difent pour fe juftifier, qu’en punifiânt féverement les 
Coupeurs de Bourfes, ils détruifent la femence des 
Brigands & des Aflaflins. 

L’ équité' naturelle veut qu’il y ait une propor- 
tion entre le Crime, & le Châtiment: les Vols com-r 
pliqués méritent la mort, ceux qui fe commettent fans 
violence ont des côtés par lefquels on peut envifager 
avec compafiion ceux qui en font coupables. 

I l y a l’infini entre le Deftin d’un Riche & d’un 
Miférable : l’un regorge de Biens & nage dans le Su- 
perflu; l’autre, abandonné de la Fortune, manque 
même du Nécefiaire. Qu’un malheureux dérobe, pour 
vivre, quelques Piftoles, une Montre d’Or, ou pareil- 
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les bagatelles, à un homme que fa magnificence em- 
pêche de s’appercevoir de cette perte; faut -il que ce 
miférable foit dévoué à la mort? l’Humanité n’exi£e- 
t-elle pas qu’on adouciflè cette extrême 'rigueur? Il 
paroît bien que les Riches ont fait cette Loi: les Pau- 
vres ne feroient-ils pas en droit de dire? „Que n’a- 
t-on de la commifération de notre état déplorable? Si 
„vous étiez charitables, fi vous étiez humains , vous 
„nous recourriez dans nos miféres, & nous ne vous 
„ volerions pas. Parlez; eft-il jufte que toutes les Félici- 
tés de ce Monde foient pour vous, & que toutes les 
„ Infortunes nous accablent? 

La Jurifprudence Pruflienne a trouvé un tempé- 
rament entre le relâchement de celle d’Egypte, & la 
févérité de celle de France : les Loix ne punifiènt 
point de Mort le Vol fimple; elles fe contentent de 
condamner le Coupable à certain temps de Prifon. 
Peut-être feroit-on mieux encore d’introduire la Loi 
du Talion, qui s’obfervoit chez les Juifs; par laquelle 
le Voleur étoit obligé de reltituer le double de ce 
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qu’il avoit dérobé, ou de fe conftituerl’Efclave de celui 
dont il avoit laid le Bien. Si l’on fe contente de punir 
légèrement les petites fautes, on réferve les derniers 
Supplices aux Brigands, aux Meurtriers, aux Aflàflins, 
de forte que la Punition marche toujours de pair avec 
le Crime. 

Aucune Loi ne révolte plus l’Humanité, que le 
Droit de Vie & de Mort , que les Peres avoient fur 
leurs Enfans, à Sparte & à Rome. En Grèce un Pere 
qui fe trouvoit trop pauvre pour fournir aux befoins 
d’une Famille nombreufe, faifoit périr les Enfans qui 
lui naifloient de trop; à Sparte, & à Rome, qu’un 


fuffifamment le Pere à lui ôter la Vie. Nous fentons 
toute la Barbarie de ces Loix , à caufe que ce ne font 
pas les nôtres: mais examinons un moment fi nous 
n’en avons pas d’aufli injuftes. 


N’y a-t-il point quelque chofe de bien dur dans 
la façon dont nous puniffons les Avortemens ? A 


Enfant vint au monde mal conformé, cela autorifoit 




Dieu ne plaife que j’excufe l’aftio 
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dées, qui, cruelles à elles-mêmes, & à la voix du fang, 
étouffent la Race future (fi j’ofe m’exprimer ainfi) fans 
lui laifièr le temps de voir le jour! Mais que le Lec- 
teur fc dépouille de tous les préjugés de la coutume; 
& qu’il daigne prêter quelque attention aux Réflexions 
que je vais lui préfenter. 

Les Loix n’attachent -elles pas un dégré d’in- 
famie aux Couches Clandcftines ? Wne Fille, née avec 
un tempérament trop tendre , trompée par les pro- 
mefles d’un Débauché, ne fc trouve-t-elle pas, par les 
fuites de fa Crédulité, dans le cas d’opter entre la perte 
de fon Honneur, ou celle du Fruit malheureux qu’elle 
a conçu? N’eft-ce pas la faute des Lobe, de la mettre 
dans une fituation auffi violente? Et la Sévérité des 
Juges ne prive-t-elle pas l’Etat de deux Sujets à la 
fois? de l’Avorton qui a péri, & de la Mere qui pour- 
voit réparer abondamment cette perte, par une pro- 
pagation légitime? On dit à cela qu’il y a des Maifons 
d’Enfans-Trouvés. Je fai qü’elles fauverit la vie à une 
infinité de Bâtards: mais ne vaudroit-il pas mieux 
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trancher le mal par fes racines, & conferver tant de 
pauvres Créatures qui pendent miférablement , en 
abondant les flétridures attachées aux fuites d’un Cxcko * 

y erri- 

Amour imprudent & volage? «• 

Mais rien de plus cruel que la Queftion: les Ro- Ciciron 

• pro 

mains la donnoient à leurs Efclaves , qu’ils regar- 

iio , 

doient çomme une efpece de Bétail Domeftique: ja- 
mais aucun Citoyen ne la recevoit. 

La Queftion fe donne en Allemagne aux Malfai- 
teurs, après qu’ils font convaincus, afin d’arracher de 
leur propre bouche l’aveu de leurs crimes : elle fe 
donne en France pour avérer le fait, ou pour découvrir 
les Complices. Autrefois les Anglois avoient* l’Ordeal 
ou l’épreuve par le Feu, & par ** l’Eau: ils ont à pré- 
fent une efpece de Queftion moins dure que FOrdi- Rapt» 
naire, mais qui revient a peu près a la meme chofe. w . 

* L'Ordeal par le feu; on inettoit entre les mains de l'Accufé un morceau de 
fer ardent; s'il écoit allez heureux pour ne fe point brûler, il étoit abl'uus, fi 
non, on le puniifoit comme Coupable. 

** L’Ordeal par l'Eau; on lioit le Coupable & on le jettoit dans l’Eau; s’il fuma- 
ge oit, il étoit abfous. 
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Qu’on me le pardonne, fi je me récrie contre 
la Queftion: j’ofe prendre le parti de l’Humanité 

contre un Ufage honteux à des Crétiens , & à des 
Peuples policés , & j’ofe ajouter , contre un ufage 
aufîi cruel qu’inutile. 

Qjuintilien, le plus fage, & le plus éloquent 
des Rhéteurs, dit, en traitant de la Queftion; que 
c’eft une affaire de Tempérament. Un Scélérat vigou- 
reux nie le Fait : un Innocent d’une complexion 
foible l’avoue: un homme eft accufe; il y a des In- 
dices; le Juge eft dans l’incertitude; il veut s’éclair- 
cir : ce malheureux eft mis à la Queftion. S'il eft in- 
nocent , quelle Barbarie de lui faire fouffrir le mar- 
tyre ! Si la force des Tourmens l’oblige à dépofer 
contre lui-même, quelle Inhumanité épouvantable que 
d’expofer aux plus violentes Douleurs, & de condam- 
ner à kunort un Citoyen vertueux, contre lequel il n’y 
a que des Soupçons! Il vaudroit mieux pardonner à 
vingt Coupables que de facrifier un Innocent. Si les 
Loix fe doivent établir pour le bien des Peuples ; faut- 
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il qu’on en toléré de pareilles, qui mettent les Juges 
dans le cas de commettre méthodiquement des aélions 
criantes qui révoltent l’Humanité? 

Il y a huit ans que la Queftion eft abolie en 
Prufte; on eft fur de ne point confondre l’Innocent & 
le Coupable ; & la Juftice ne s’en fait pas moins. 

Examinons à préfent les Lobe vagues & les 

« 

Procédures qui font dans le cas d’être réformées. 

I l y avoit une Loi en Angleterre qui défendoit 
la Bigamie: un Homme futaccufé d’avoir cinq Fem- 
mes ; & comme la Loi ne s’expliquoit pas fur ce cas, 
& qu’on l’interprete littéralement, il fut mis hors de 
Cour & de Procès. Pour que cette Loi fût claire, 
elle auroit dû porter, que quiconque prend plus d’une 
Femme foit puni, &c. Les* Loix vagues & littéra- 
lement interprétées en Angleterre , ont donné lieu 
aux Abus les plus ridicules. 

* Murait. Un homme coupa le nez à fon Ennemi; on voulut le châtier d'a- 
voir mutilé un Citoyen: mais il foutint que ce qu’il avoit coupe n'étoit point 
un membre; & le Parlement déclara par un Arrêt qu’on regarderoit le nez 
comme un membre. 

T.in. t 
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Des Loix précifes ne donnent point lieu à la Chi- 
cane , elles doivent s’entendre félon le fens de la 
lettre; lorfqu’elles font vagues ou obfcures, elles ob- 
ligent de recourir à l’intention du Législateur , & au 
lieu de juger des Faits, on s’occcupe à les définir. 

La Chicane ne fe nourrit pour l’ordinaire que de 
Succédions & de Contracte; & par cette raifon les 
Loix, qui roulent fur ces articles, ont befoin de la 
plus grande clarté; fi l’on s’occupe àvétiller fur les ter- 
mes, en compolant des Ouvrages d’efprit frivoles; 
à combien plus forte raifon les termes de la Loi méri- 
tent-ils d’être pefés fcrupuleufement ? 

Les Juges ont deux Pièges à craindre; ceux de 
la Corruption, & ceux de l’Erreur: leur Confidence 
doit les garantir des premiers , & les Législateurs, 
des féconds. Des Loix claires, qui ne donnent pas lieu 
à des Interprétations, y font un premier remede; & 
la Simplicité des Plaidoyers, le feconJ. On peutref- 
traindre les Dificours des Avocats à la Narration du 
Fait, fortifiée de quelques Preuves, & terminée par 
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un Epilogue ou courte récapitulation. Rien n’eft plus 
fort dans la bouche d’un homme éloquent que l’Art 
de manier les pallions : l’Avocat s’empare de l’efprit 
des Juges; il les intéreflè, il les émeut, il les en- 
traîne; & le preftige du fentiment fait illufion fur le 
fond de la Vérité. Lycurgue & Solon interdirent tous 
les deux cette forte de Perfuafion aux Avocats; & fi 
nous en rencontrons dans les Philippiques & dans les 
Harangues fur la Couronne, qui nous reftent de Dé- 
mofthenes & d’Efchine, il faut obferver qu’elles ne fé 
prononcèrent pas devant l’Aréopage , mais devant le 
Peuple; que les Philippiques font du Genre Délibé- 
ratif; & que celles fur la Couronne font plutôt du 
Genre Démonftratif, que du Judiciaire. 

Les Romains netoient pas aufli fcrupuleux que les 
Grecs fur les Harangues de leurs Orateurs: il n’efl: 
point de Plaidoyer de Cicéron, qui ne foit plein de 
paflion. J’en fuis fâché pour cet Orateur: mais nous 
voyons dans fa Harangue pour Cluentius , qu’il avoit 
auparavant plaidé pour fa Partie Adverfe. La Caufe 
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de Guentius ne paroît pas abfolument bonne: mais 
l’Art de l’Orateur l’emporta. Le Gief-d’œuvre de Ci- 
céron eft fans doute la Peroraifon de la Harangue pour 
Fonteïus: elle le fit abfoudre, quoiqu’il paroifTe cou- 
pable. Quel abus de l’Eloquence, que de fe fervir de 
l'on enchantement pour énerver les Loix les plus fages! 

La Pruftè a fuivi cet ufage de la Grèce: & files ra- 
finemens dangereux de l’Eloquence font bannis des 
Plaidoyers, elle en eft redevable à la Sageflè du 
Grand -Chancelier, dont la probité, les lumières, & 
l’attivité infatigable, auroient fait honneur aux Ré-, 
publiques Greque & Romaine, dans les temps où 
elles étoient les plus fécondes en Grands-Hommes. 

I l eft encore un article qui doit être compris 
fous rObfcurité des Loix : c’eft la Procédure & le 
nombre d’Inftances que les Plaideurs ont à parcourir, 
avant que de terminer leurs Procès. Que ce foient de 
mauvaifes Loix, qui leur faftènt injuftice ; que ce 
foient des Plaidoyers artificieux qui obfcurciffènt leurs 
Droits; ou que ce foient des Longueurs, qui, abfor- 
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bant le fond même du Litige , leur faffent perdre les 
avantages qui leur font dûs : tout cela revient au 
même. L’un eft un mal plus grand que l’autre : mais 
tous les Abus méritent Réforme. Ce qui allonge les 
Procès donne un avantage confidérable aux Riches 
fur les plaideurs qui font Pauvres ; ils trouvent le 
moyen de traduire le Procès d’une Inftance à l’autre; 
ils mattent & ruinent leur Partie ; & ils relient à la 
fin les feuls dans la carrière. 

Autrefois dans ce Pays les Procès duroienù 
au de-là d’un Siècle: lors même qu’une Caufe avoit 
été décidée par cinq Tribunaux , la Partie Adverfe, 
au plus haut mépris de la Juftice, en appeloit aux Uni- 
verfités ; & les Profefleurs en Droit réformoient ces 
Sentences à leur gré. Un Plaideur jouoit bien de mal- 
heur, qui, dans cinq Tribunaux & je ne &i combien 
d’Univerfités , ne trouvoit pas des Ames Vénales & 
corruptibles. Ces Ufages ont été abolis, les Procès 
font jugés en dernier refîbrt dès la troifieme In- 
ftance; & le Terme limité d’un An eft prefcrit aux 
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Juges , dans lequel ils doivent terminer les Caufes les 
plus litigieufes. 

Il nous relie encore à dire quelques mots fur les 
Loix qui impliquent Contradi&ion , foit par les ter- 
mes, foit par le fens même. 

Lorque dans un Etat les Loix ne font pas 
raflemblées en un feul Corps, il faut qu’il y en ait 
qui fe contredifent entre-elles : comme elles font 
l’Ouvrage de différens Législateurs, qui n’ont pas 
travaillé fur le même plan, elles manqueront de 
cette Unité fi efientielle & fi néceflaire à toutes les 
chofes importantes. 

Qui*. Quintilien traite de cette matière dans fon 

IJ" Livre de l’Orateur, & nous voyons, dans les Orai- 
vn. 

ch. fons de Cicéron, qu’il oppofe fouvent une Loi à une 

VU* 

autre: nous trouvons de même dans l’Hiftoire de 
SaL. France , des Edits , tantôt en faveur & tantôt 
,598. contre les Huguenots. Le befoin de rédiger ces fortes 
par 9 * D’Ordonnances, eft d’autant plus indifpenfable, que 

Louis 

xiv. rien n’eft moins digne de la Majefté des Loix , (qu’on 
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fuppofe toujours établies avec SagelTe) que d’y décou- 
vrir des Contradiélions ouvertes & manifeftes. 

L’edit contre les Duels eft très- jufte, très -équi- 
table, très-bienfait: mais il n’amene point au but que 
les Princes fe font propofè en le publiant : des pré- 
jugés plus anciens que cet Edit l’emportent fur lui de 
haute - lutte ; & il femble que le Public, rempli de 
faufles Opinions , foit convenu tacitement de n’y 
point obéir; un Point-d’Honneur mal -entendu, mais 
généralement reçu, brave le Pouvoir des Souverains; 
& ils ne peuvent maintenir cette Loi en vigueur, 
qu’avec une efpece de Cruauté. Tout homme qui 
a le malheur d’être infulté par un Brutal , pafïè pour 
un lâche dans tout l’Univers, s’il ne fe venge de fon 
affront, en donnant la mort à celui qui en eft l’auteur: 
fi cette affaire arrive à un homme de Condition, on 
le regarde comme indigne des Titres de Nobleflë qu’il 
porte; s’il eft Militaire, & qu’il ne termine point fon 
différend, on le force de fortir avec Ignominie du 
Corps dans lequel il fert; & il ne trouve de l’Emploi 
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dans aucun Service de l’Europe. Quel parti prendra 
donc un Particulier , s’il fe trouve engagé dans une 
affaire aufli épineufe? Voudra-t-il fe deshonorer en 
obéiflànt à la Loi, ou ne rifquera-t-il pas plutôt ià Vie 
& fa Fortune pour fauver fa Réputation? 

L e point de la difficulté qui relie à réfoudre, 
feroit de trouver un Expédient, qui , en confervant 
l’Honneur aux Particuliers, maintint la Loi dans toute 
fa vigueur. 

L a Puiflànce des plus Grands Rois n’a rien pû 
contre cette Mode barbare : Louis XIV. Frédéric I. 
& Frédéric -Guillaume, publièrent des Edits rigou- 
reux contre les Duels; ces Princes n’avancerent rien, 
fi-non que les Duels changèrent de nom, & pafferent 
pour des Rencontrés ; & que bien des Nobles qui 
avoient été tués, furent enterrés, comme étant 
morts fubitement. 

S i tous les Princes de l’Europe n’afTemblent pas 
un Congrès, & ne conviennent entre eux d’attacher 
un Deshonneur à ceux qui malgré leurs Ordonnan- 
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ces tentent de s’égorger dans ces Combats finguliers,fï, 
dis-je, ils ne conviennent pas de refufertout afile à cette 
efpece de Meurtriers, & de punir fèverement ceux qui 
infulteront leurs pareils, foit en paroles, foit par Ecrit, 
ou par voies de fait, il n’y aura point de fin aux Duels. 

Qy’ on ne m’accufe point d’avoir hérité des Vi- 
dons de l’Abbé de Saint-Pierre: je ne vois riend’im- 
poflible à ce que des Particuliers foumettent leurs que- 
relles à la décifion des Juges; de même qu’ils y fou- 
mettent les Différends qui décident de leurs Fortu- 
nes : & par quelle raifon les Princes n’aiïembleroient- 
ils pas un Congrès pour le bien de l’Humanité; après 
en avoir fait tenir tant d’infru&ueux fur des fujets de 
moindre importance? J’en reviens-là, & j’ofe afîîlrer 
que c'eft le feul moyen d’abolir en Europe ce Point- 
d’Honneur mal placé, qui a coûté la vie à tant d’Hon- 
nêtes - gens , dont la Patrie pouvoit s’attendre aux / 
plus grands Services. 

Telles font en abrégé les Réflexions que les 
Loix m’ont fournies : je me fuis borné à faire une 
T. III. U 


Digitized by Google 



154 RAISONS D'ETABLIR &c% 

Efquiflé au lieu d’un. Tableau; & je crains même de 
n’en avoir que trop dit. 

I l me femble enfin que, chez des Nations qui 
fortent à peine de la Barbarie , il faut des Législateurs 
féveres; que, chez les Peuples policés, dont les Mœurs 
font douces, il faut des Législateurs Humains. 

S’imaginer que les Hommes font tous des Dé- 
mons , & s’acharner fur eux avec cruauté; c’eft la 
Vifion d’un Mifanthrope farouche: fuppofer que les 
Hommes font tous des Anges, & leur abandonner la 
bride; c’eft le Rêve d’un Capucin imbécille: croire 
qu’ils ne font ni tous bons, ni tous mauvais; récom- 
penfer les bonnes a&ions au de-là de leur prix, punir 
les mauvaifes au deftous de ce qu’elles méritent ; avoir 
de l’Indulgence pour leurs Foibleflès , & de l’Hu- 
manité pour tous ; c’eft comme en doit agir un 
Homme Raifonnable. 

FIN DU TOME ITL 
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